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Les ventes 
d'Airbus au centre 
de la visite 
deLiPeng 
en France 

^ ‘ LA FRANCE doit accueillir, mar- 
di 9 avril, pour une visite officielle 
de trois Jours, le premier ministre 
chinois, qui a renoncé & se rendre 
ensuite au Luxembourg et aux 
Pays-Bas. Paris espère à cette occa- 
sion obtenir la concrétisation de 
l’achat par Pékin de plusieurs di- 
zaines d'Airbus et faire progresser 
le projet européen d'un avion 
d'une centaine de places pour des- 
servïr les lignes asiatiques. 

Plar ailleurs, la Corée du Nord a 
violé, une troisième fois, dimanche 
7 avril, la zone démilitarisée située 
le long du 3» parallèle. Le régime 
de Pyongyang, économiquement 
affaibli et politiquement iâîlé, veut 
ainsi dénoncer l’accord d’armistice 
de 1953 et gagner une reconnais- 
sance internationale, sans que sa 
démonstration de force alarme 
outre mesure son voisin du sud. 

Lire pages 2 et 12 
et le portrait 
de HH Jbigshengp. 8 


M. Chirac appelle l’Europe à affirmer 
sa présence politique au Proche-Orient 

Dans un discours au Caire, le président expose sa politique arabe 


JACQUES CHIRAC a terminé, 
lundi 8 avril, une visite officielle de 
quarante-huit heures en Egypte 
par un acte de foi en la politique 
'arabe et méditerranéenne de la 
France. Lors d’un discours pro- 
noncé devant les étudiants de 
Funiversité du Caire et adressé, à 
travers eux, « à la jeunesse du 
monde arabe», il a plaidé pour un 
rôle politique accru de FUnion eu- 
ropéenne (UE) dans le processus 
de paix israélo-arabe. «En poli- 
tique arabe de la France doit être 
une dimension essentielle de sa poli- 
tique étrangère», a déclaré le chef 
de FEtat, affirmant encore que Pa- 
ris devait entraîner les efforts de 
l'Europe dans la région. Jusqu'à 
présent, FUnion - si Ton exclut les 
négociations multilatérales sur des 
questions régionales - n’a prati- 
quement été sollicitée que pour 
porter la main au portefeuille. 
« L’Egypte et la France doivent avoir 
un rôle moteur :FEgypte pour ce qui 
concerne l’ensemble du Sud et la 
France pour ce qui concerne F en- 
semble européen », avait déclaré 
dimanche le président delà Répu- 
blique lors d'une conférence de 
presse commune avec le prérident 



Hosni Moubarak. Cette ambition 
politique ne remet pas en question 
te processus de paix israélo-arabe 
actuellement en cours, dont les tu- 
teurs sont les Etats-Unis. Suivant 
la ligne traditionnelle de la diplo- 
matie française, M. Chirac a expli- 
qué lundi que la sécurité d'Israël 
devait être garantie, qu'un traité 
de paix devait être conclu entre 
l’Etat juif et la Syrie, et D a sou- 
ligné que la reconnaissance des 
droits des Palestiniens incluait ce- 
lui à disposer d’un Etat. Le proces- 
sus de paix, a-t-il souligné, doit se 
faire «sur la base du principe de 
l’échange de la terre contre la 
paix». 

M, Chirac est encore venu au se- 
cours des archéologues. Jean-Phi- 
lippe Lauer, l’égyptologue français 
nona génair e chargé des fouilles de 
Saqqara, la plus grande nécropole 
égyptienne vieille de 4500 ans, 
s’est vu promettre par le service 
des Antiquités égyptiennes du 
Caire la reconstruction du musée 
récemment détruit pour «préser- 
ver le paysage ». 


Lire page 3 
et notre éditorial page H 


m La Corse s'ouvre 
au dialogue ^ 

Seule une organisation insulaire prBne 
erKorelerecoursàbviotenœ. p.5 

■ Jack Lang reçoit 
une mission du PS 

Le premia" secrétaire du Parti socialiste 
demande â Jack Lang d'animer des tra- 
vaux de réflexion sur tes « acteurs de la 
démocratie». p.6 

■ Vu entretien avec 
le maire de Venise 

Le premier magistrat de la Cité des 
doges porte un regard critique su* la 
faillite de la politique en Italie, p.9 


Le film virtuel m Bernard Tapie s'imagine en Che Guevara 


SON ÉDITION du 28/nars, Le Nouvel 
Bê n tjiTT a p l e dote 
interpréter le rôle principal d’un film américain, 
produit par Warner et consacré à la vie de Che 
Guevara. Affirmation reprise le 1- avril par P AF P 
et à sa suite par plusieurs journaux de province. 
La date fait croire à une blague, mais, en marge 
du procès du Phocéa, le député actuellement en 
délicatesse avec la justice confirme ses ambi- 
tions cinématographiques : «Je ne rêve plus que 
de ça 1», lance-t-il avant d’affirmer souhaiter 
retrouver son domicile où, au sortir de Pau- 
dience, P attendent son épouse- et Claude Le- 
iouch. L'anden patron de POM est, aux côtés de 
Fabrice Luchinï, P un des principaux interprètes 
de Hommes, femmes, mode d’emploi, dont le 
tournage vient de s'achever et qui doit sortir 1e 
2 septembre. Sur te plateau, Bernard Tapie a ex- 
primé son désir de poursuivre une carrière d’ac- 
teur. Il a aussi manifesté un grand intérêt pour 
Guevara, sur lequel a se serait documenté. 

Du côté de b firme cinématographique War- 
ner, la position offideBe est réservée. Certes, 
eüe étudie effectivement un projet de film sur 1e 


révolutionnaire latino-américain, argentin de 
naissance, puis commandante de ParméenebeHe 
cubaine, ministre de Fidel Castro après 1959 
avant de gagner, à partir de 1965, d'autres 
champs de bataille et de mourir, assassiné par 
ses geôliers, sur les hauts plateaux boliviens. 
Mais ce projet n’aurait pour Pinstant ni scéna- 
rio définitif, ni réalisateur, ni «feu vert» de 
mise en production et encore moins de casting. 
« semble néanmoins que Bernard Tapie soit en- 
tré en relation avec la major américaine à ce su- 
jet, voire qu’il ait eu communication du prpjet 
en son état actuel Warner étant 1e distributeur 
aux Etats-Unis des films de Lekjuch, notam- 
ment des Misérables sorti en 1995 avec succès, 
P homme d’affaires a pu profiter de cette proxi- 
mité pour se tenir au courant de projets de b 
société hollywoodienne et éventuellement lui 
faire des offres de services. Il reconnaît toute- 
fois que «rien n’est signé». « Ils attendent en 
fonction de mes disponibilités », dit-il. « Disponi- 
bilités » qui dépendent notamment du juge- 
ment dans P affaire Testut, le 1“ juillet, qui pour- 
rait envoyer Bernard Tapie directement en 


prison, sans passer par b case cinéma. Mais, 
déjà, le brasseur d’affaires déchu s'emporte 
contre les « mauvais procès» d’un nouveau 
genre qu’on serait tenté de lui faire s’il coiffait te 
célèbre béret à étoile du guérillero: « Pourquoi 
ne pourrais-je jouer Guevara P On ne demande 
pas ù un acteur professionnel qui doit jouer Hitler 
d’être nazi!» Mais la transformation par un 
coup de baguette magique qui donnerait au ré- 
volutionnaire romantique un des visages em- 
blématiques des années 80, avec leur Imbrica- 
tion d’argent et de politique, d’affaires et de 
cynisme, n’en apparaîtrait pas moins comme 
un étrange symbole. Bernard Tapie évoque ce 
film virtuel comme «un énorme projet, à 
100 millions de dollars ». Soit le budget d’une su- 
perproduction qui exige un succès aux Etats- 
Unis et dans 1e monde entier. Or si P ex-ministre 
de b vHIe est incontestablement une vedette 
hexagonale, il n'est pas assuré que sa présence 
en tête d’affiche fasse accourir les spectateurs 
de Seattle ou de Tokyo. 

Jean-MIchd Frodon et Corime Lesnes 


■ Le silence 
des intellectuels 
catholiques 

Trois points de vue sur le statut (T* in- 
tellectuel catholique ». p. 10 


■ El .‘passe de trois 
pour Damon Hill 

L'épreuve de Buenos Aires dût la pre- 
mière partie de la saison sur une domi- 
nation du pilote britannique et de WH- 
liams-Renault Lire aussi l'actualité 
sportive du week-end. p. 13 et 14 


■ Enigme 
an Musée d’Orléans 

On croyait les dwfc-d'ceuvre flamands 
du Musée PauHburché partis en fu- 
mée en 1940. Erreur. Certains ont 

commencé à réapparaître. p.16 
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Ce genre de sitaatkm arrive 
tous les jours à nos clients, 
et tous les jours nos équipes s’entraînent 
à avoir réponse à tout. 


■ Mercure Hotels. Toutes les dés de la ville. 
Réservations: (1) 60 77 22 33 


mercure 


Terrorisme 
on terrorismes ? 


PROCHE-ORIENT, Asie cen- 
trale, Algérie, Censé, Grande-Bre- 
tagne, Espagne, Allemagne, pour 
ne pas parier de l'étrange affaire 
de Roubaix : le terrorisme se ba- 
nalise. Loin de disparaître avec 
l’URSS et b guerre froide, aux- 
quelles de toute façon 0 était 
bien antérieur, il est devenu un 
élément de notre paysage quoti- 
dien. Le mot a changé de sens 
depuis qu’il a fait son apparition, 
dans b bouche des thermido- 
riens, acharnés à requérir contre 
Robespierre et les siens. Seul 
était alors visé le terrorisme 
d'Etat dont ces derniers s’étalent 
rendus coupables: le siècle sui- 
vant a vite pris l’habitude 
d'étendre l'appellation aux actes 
de violence commis contre les au- 
torites en place. C’est sans doute 
Man qui a le premier cherché à 
légitimer ce terrorisme-là : «Il 
n’existe qu’un seul moyen d’abré- 
ger, de simplifier, et de concentrer 
tes affres de la mort de la vieille 
société, écrivait-il le 7 novembre 
1848 dans b Neue Rheinische Zei - 
tung, qu*H avait fondée Famée 
précédente, le terrorisme révolu- 
tionnaire . » A vrai dire, 0 ne s’est 
guère étendu par la suite sur ce 
thème. Sans doute sa fureur du 
moment était-elle à mettre au 


compte des déboires de b « révo- 
lution de mars » qui avait suivi en 
Allemagne la chute de Louis-Phi- 
lippe: quelques semaines plus 
tard, à l’occasion du Jour de l’an, 
fl avait fait du «soulèvement révo- 
lutionnaire de la classe ouvrière 
j française » et de la «guerre mon- 
diale la table des matières de l’an- 
née 1849-. » 

Lénine exaltera le thème de b 
«terreur rouge», face à la «ter- 
reur blanche » déclenchée en 1918 
contre te gouvernement des so- 
viets, en dénonçant avec vigueur 
l’hypocrisie de ses adversaires. 
Mais ni les nationalistes en lutte 
contre les empires hispano-améri- 
cain, autrichien et ottoman, ni les 
nihilistes russes, ni tes anarchistes 
français, italiens ou espagnols ne 
l’avaient attendu pour sortir leurs 
revolvers et poser leurs bombes. 
Aussi bien est-ce, faut-U le rappe- 
ler, un acte terroriste, vigoureuse- 
ment approuvé par le gouverne- 
ment serbe, en l'espèce 
l'assassinat à Sarajevo de l'archi- 
duc héritier François-Ferdinand, 
qui a donné le coup d'envol de b 
première guerre mondiale. 

André Fontaine 
Lire la suite page 11 









». 


La justice 
niçoise 
embarrassée 
par une affaire 
de pédophilie 

L’AFFAIRE pèse lourdement sur 
les milieux judiciaires niçois. Le 
13 juin 1994, une petite fiDe de cinq 
ans, Lauriane, a raconté à un psycho- 
logue américain qu’elle fut entraînée 
dans des « fêtes » oiganisées par sa 
mère, au cours desquelles des adultes 

- dont certains «juges de Nice »- se 
ttvratent à des abus sexuels sur des 
enfants. 

Réfugié aux Etats-Unis pour 
échapper aux « persécutions judi- 
ciaires » dont a se dit Pobjet, le père 
de Lauriane voit dans tes propos de 
sa fine FexpBcation delà partialité des 
magistrats de F'fice dans ce dossier. 
Tbutes tes plaintes qu’il a déposées 
ontétedassées, malgré les expertises 
constatant des violences sur sa fille. 
Deux autres enfants ayant dénoncé 
de semblables sévices, le Comité in- 
ternational pour la dignité de fenfant 
(CDDE) soupçonne l’existence d’un 
« réseau pédophile impliquant des 
membres de la magistrature ». 

Lire page 7 


Les deux 
colères 

de «l'as des as» 



« BÉBEL» est en colère et 1e fait 
savoir. « L’as des as », champion 
durant plusieurs décennies du box- 
office, n’admet pas que son 
soixante-septième film, Désiré, re- 
make du film de Sacha Guitry qui 
sort mercredi 10 avril, soit distribué 
d’une manière qu’il juge trop confi- 
dentielle, eu égard à ses états de 
service dans te cinéma français. Ti- 
rant parti de son cas personnel 
pour embrasser b cause du cinéma 
français maltraité par les grands 
circuits de salles au bénéfice des 
productions américaines, Jean-Paul 
Belmondo s’est exprimé avec véhé- 
mence dans les médias. 

Le comédien, qui fête simultané- 
ment ses soixante- trois ans et ses 
quarante ans de carrière, en profite 
au passage pour mener un autre 
combat qui lui est cher, b défense 
de J’œuvre de son père, le sculpteur 
Paul Belmondo, dont aucune statue 
n'a été retenue pour l'exposition de 
sculptures sur tes Champs-Elysées. 
Sur ce point, fl s'en prend vigou- 
reusement au maire de Paris, iean 
Tîberi, qu’il traite d’« incapable». 
La « plus belle avenue du monde » 
représente manifestement un enjeu 
symbolique important pour le 
comédien, puisqu'il semble que ce 
soit le risque que Désiré n’y soit pas 
projeté qui a déclenché b colère de 
celui qui passa un jour en volant 
sous l'An: de triomphe. 

Lire page 20 
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INTERNATIONAL 

LE MONDE / MARDI 9 AVRIL 1996 


EXTRÊME-ORIENT Des soh^ 

de Pyongyang ont violé de nouveau, 
dimanche 7 avril, la zone démilitari- 
sée, qui coupe la péninsule coréenne, 
manière de montrer qu'ils ne sont 


plus disposés à respecter les clauses 
de ('accord d'armistice conclu en 
1953. • LES AUTORITÉS SUD-CO- 
RÉENNES bien que faisant preuve 
d'une vigilance accrue, ne semblent 


pas prendre ce regain de tension au 
tragique. Les Etats-Unis n'en étudient 
pas moins la possibilité de dépêcher 
sur place des avions Awacs. • CETTE 
DÉMONSTRATION DE FORCE est in- 


terprétée par nombre d'observateurs 
comme te souci d'un régime au bord 
de la banqueroute économique et de 
l'asphyxie politique de chercher une 
reconnaissance internationale. • LE 


PREMIER MINISTRE CHINOIS, U Peng, 
est attendu, mardi 9 avril, en France, 
unique étape d'un déplacement qui 
aurait dû aussi le conduire au Luxem- 
bourg et aux Pays-Bas. 


La Corée du Sud reste sereine face aux menaces de son voisin du Nord 

Alors que des soldats de Pyongyang ont violé, pour la troisième fois, dimanche 7 avril, la zone démilitarisée entre les deux pays, 

les autorités de Séoul ont appelé la population à garder son sang-froid 


PANMUNjON 
(zone démilitarisée 
sud-coréenne; 
de notre envoyé spécial 
Alors qu'en juin 1994 la popula- 
tion de Séoul avait été prise de pa- 
nique à l’idée que la Corée du 
Nord préparait une attaque nu- 
cléaire, et avait couru s'approvi- 
sionner en aliments de base, le re- 
gain de tension de ces derniers 
jours dans ia zone démilitarisée 
n'a pas perturbé la foulé très 
dense qui se pressait au centre de 
la capitale. A Panmunjon même, 
(es touristes ont continué d'af- 
fluer, dimanche, sur les sites qui 
sont ouverts aux visiteurs dans la 
zone démilitarisée, sans faire 


grand cas des incidents de la veille. 

Rien au passage des postes de 
contrôle ou dans les quelques 
camps que les touristes peuvent 
apercevoir de leur bus ne donnait 
l’impression que le climat était 
tendu. 

AUCUNE CONSIGNE 

A plusieurs endroits, on pouvait 
voir des soldats sud-coréens en 
survêtement iouer au basket-balL 
Aucune consigne particulière de 
sécurité, ni depuis l'observatoire 
qui permet de scruter les villages 
fantômes du Nord, ni iors de la 
descente dans l'un des tunnels se- 
crets percés, il y a une vingtaine 
d'années, par lés Nord-Coréens. 


Organisées quotidiennement sauf 
les 6ns de semaine, les visites de la 
zone de sécurité de Rxnmunjon, 
où fin signé l'armistice en 1953 et 
d'où i'on peut voir les militaires 
nord-coréens en poste de l'autre 
côté de la ligne de démarcation, 
ont continué, lundi, comme si de 
rien n'étaiL 

Les provocations de la Corée du 
Nord, qui, à trois reprises, vendre- 
di, samedi et dimanche, ont 
concrètement traduit sa décision 
annoncée, jeudi, de ne plus res- 
pecter ses obligations à l'égard de 
l'ONU en envoyant des troupes 
armées non autorisées dans son 
propre périmètre de la zone démi- 
litarisée, n’ont donc guère ému les 


Sud-Coréens. Le président Kim 
Young-sam n’avait-Q pas demandé 
à ses compatriotes d'être 
confiants dans les capacités de dé- 
fense du pays et de ne rien chan- 
ger à leurs habitudes ? 

Certes, les manœuvres de la Co- 
rée du Nord sont loin d’être prises 
à la légère par Séoul. Le président 
Kim Young-sam avait réuni d'ur- 
gence, samedi, le Conseil national 
de sécurité afin d'étudier les di- 
verses mesures à prendre en cas 
d'aggravation de la situation ou de 
dérapage. C'est la troisième fois 
depuis sa prise de fonctions, au 
début de 1993, qu*U réunit cette 
instance : la première convocation 
eut lieu, en juin 1994, après les me- 


naces d'attaque nucléaire, et la 
deuxième, un mois plus tard, à la 
mort de Kim n-sung. 

VIGILANCE 

Les 37 000 GI et les forces sud- 
coréennes font preuve d'une vigi- 
lance accrue et 3 était question, 
hindi, d’expédier sur place, depuis 
la base américaine d’Okinawa, des 
avions AWACS. Pyongyang avait 
déjà agi de la sorte à trois reprises 
dans le passé, dont la dernière fois 
en février 1995. Diplomatique- 
ment grave, la provocation reste, 
malgré tour, pour Séoul relative- 
ment bénigne tant que la ügne de 
démarcation n'est pas franchie. 

Au ministère sud-coréen de ia 


défense, on considère que la Co- 
rée du Nord, en violant les clauses 
de l'armistice, cherche à le re- 
mettre en question et à forcer les 
Etats-Unis à signer un traité de 
paix séparé, qui court-circuiterait 
ainsi Séoul. Pour certains diplo- 
mates améric ains , les intimida- 
tions nord-coréennes seraient une 
sotte de chantage avant la toute 
prochaine visite officielle de Bül^ 
Clinton en Corée du Sud. La plu- 
part des analystes estiment cepen- 
dant que la tactique de Pyongyang 
a peu de chances de réussir, et en- 
core moins d'affaiblir l’alliance 
américano-sud-coréenne. 

Brice Pedroletti 


Le chantage de Pyongyang pour obtenir une reconnaissance internationale 



TOKYO 

de notre correspondant 

Que cherche la Corée du Nord 
en violant délibérément l'accord 
d'armistice de 1953 par des in- 
cursions successives de ses 
troupes - la troisième a eu lieu di- 
manche 7 avril - dans la zone dé- 
militarisée qui sépare la péninsule 
en deux à la hauteur du 38 e paral- 
lèle ? La guerre ? Sans doute pas. 
EUe serait dramatique pour le Sud, 
mais bien davantage pour le Nord. 
En faisant ainsi monter la tension, 
c’est d'abord ia survie du régime 
que cherchent les dirigeants de 
Pyongyang. 

Kim fong-ii, fils et héritier de 
Kim ll-sung, joue certes avec le 
feu : dernier stigmate de la guerre 
froide, la péninsule coréenne est 
une poudrière. Non seulement se 
font face deux pays armés jus- 
qu'aux dents, mais encore au Sud 
sont stationnés 37 000 soldats 
américains. Un accord d'armistice 
n'est p3s un traité de paix et, théo- 
riquement, les protagonistes du 
conflit sont toujours en guerre. Les 
spéculations sur les avantages 
pour ie régime de déclencher une 
guerre limitée pour détourner l'at- 
tention de sa population des pro- 
blèmes internes paraissent, pour le 


moment, peu fondées : en dépit de 
la profonde crise que traverse le 
pays, le régime paraît encore 
contrôler une population discipli- 
née, sans liberté de mouvement et 
éduquée dans une mentalité d'as- 
siégé qu'anime un nationalisme 
exacerbé. 

La violation de l’accord d’armis- 
tice de 1953 par la Corée du Nord 
s'inscrit dons la suite logique de 
ses manœuvres poux contraindre 
les Etats-Unis à entamer des négo- 
ciations bilatérales afin de mettre 
en place un nouveau mécanisme 
de sécurité dans la péninsule. Der- 
nier régime stalinien, en quasi- 
banqueroute économique et vic- 
time d'une pénurie alimentaire ag- 
gravée par les inondations de l'été 
dernier, la République populaire 
démocratique de Corée (RPDC), 
qui a pour seul allié une Chine qui 
lui tient la dragée haute, ne peut 
guère user que de la menace pour 
s’assurer une aide extérieure et 
une reconnaissance internatio- 
nale, conditions de sa survie. 

Avec le <• chantage nucléaire » - 
menace de se retirer du Traité de 
non-prolifération nucléaire (TW) 
- qui a abouti, en octobre 1994, à 
un accord avec Washington desti- 
né à réorienter son programme 


nucléaire vers la filière à eau lé- 
gère, qui comporte moins de 
risques de détournement de 
l'énergie produite à des fins mili- 
taires, et assorti de la fourniture de 
deux centrales, la RPDC a obtenu 
un « ballon d'oxygène » qui lui as- 
sure de nécessaires approvisionne- 
ments en énergie. Le « chantage 
nucléaire » lui a surtout permis de 
traiter directement avec les Etats- 
Unis. C'est de nouveau ce que 
cherche Pyongyang en faisant 
monter la tension dans ia zone dé- 
militarisée. 

Après l'effondrement de l'URSS, 
la RPDC avait relancé ie dialogue 
avec le Sud : accord Lntercoréen si- 
gné, en décembre 1991, entre les 
premiers ministres des deux pays. 
Mais Pyongyang s’est vite aperçu 
qu'un rapprochement avec Séoul 
était politiquement trop risqué 
alors que sa population est tenue 


dans l'ignorance des conditions de 
vie au Sud. 

UN « NOUVEAU MÉCANISME ■ 

C’est, au début des années 90, 
que Pyongyang a commencé à re- 
mettre en cause l'accord de 1953 
en cherchant à vider de leur conte- 
nu ses deux structures de surveil- 
lance: (a commission militaire 
d'armistice, au sein de laquelle 
siègent des officiers des pays si- 
gnataires de l’accord (commande- 
ment des Nations unies, Corée du 
Nord et Chine) et La commission 
de surveillance de l'armistice par 
les pays neutres, composée de re- 
présentants des deux pays pour 
chaque partie belligérante. 

La RPDC a boycotté la première 
à partir de mais 1991, puis deman- 
da aux délégations suédoise et 
suisse de quitter les bâtiments en 
zone nordiste de la Commission 


de surveillance de l'armistice par 
les pays neutres. Elle enjoignit en- 
suite aux Tchèques et aux Bolonais 
de faire de même. En avril 1994, la 
RPDC annonçait son retrait offi- 
ciel de la Commission militaire 
d'armistice et créait la « mission 
militaire nord-coréenne de Pan- 
munjon », village où fut signé r ar- 
mistice, situé dans la partie cen- 
trale de la zone démilitarisée et 
désormais point de rencontre de la 
commission d'armistice. En sep- 
tembre, Pyongyang obtenait de la 
Chine qu'elle se retire de ia 
commission militaire. 

La « mission militaire nord-co- 
réenne de Panmunjon » n'est pas 
reconnue par les Etats-Unis 


mais c est néanmoins avec eue que 
les Américains négocièrent, en dé- 
cembre 1994, le rapatriement du 
pilote d'un hélicoptère abattu en 
zone nordiste. 

Depuis lors, Pyongyang est sans 
cesse revenu à la charge pour rem- 
placer raccord d'armistice par un 
traité de paix entre la RPDC et les 
Etats-Unis. « La situation requiert 
instamment un nouveau mécanisme 
de paix dans la péninsule », écrivait 
l'organe du Parti des travailleurs 
(Rodong Sinmun) pour l'anniver- 
saire du déclenchement de la 
guerre de Corée, le 25 juin. Depuis 
quelques jours, la RPDC franchit 
une nouvelle étape pour « démon- 
trer » que cet accord est caduc. 

Pyongyang lance sa guerre des 
nerfs à un moment opportun : le 
19 avril doivent avoir lieu, à Berlin, 
des entretiens américano- nord-co- 
réens sur les missiles que Pyon- 
gyang vend à des pays du Proche- 
Orient En raison de la tension sur 
le 38 ; parallèle, cette rencontre 
pourrait devenir un dialogue sur la 
sécurité entre les deux pays. Les 
relations entre Pékin et Washing- 


ton traversent une phase de ten- 
sion aggravée par la montée de 
fièvre dans le détroit de Taiwan, et 
la question des bases militaires 
américaines à Okniatva crée des ti- 
raillements dans le système de sé- 
curité américano-nippon. Enfin, Je 
président Clinton, en route pour 
Tokyo, doit rencontrer, le 16 avril, 
le président sud-coréen Kim 
Young-sam sur lHe de Cheju, au 
sud de la péninsule. 

L'offensive diplomatico-milt- 
taire nord-coréenne sur le 3S l ' pa- 
rallèle place Washington dans une 
situation délicate. Dans l’affaire du 
«chantage nucléaire», les Etats- ^ 
Unis ont mis à l'écart Séoul : corn- • 


Philippe Pons 

Une péninsule 
hautement militarisée 

• Pyongyang aligne une armée 
d'un million d’hommes, dotée de 
3 800 chars, 10 800 pièces 
d’artilierie et 1 620 avions. La 
RPDC, qui posséderait 1 000 
tonnes d’armes chimiques, peut 
produire 100 missiles du type 
Scud B/C par an. Elle a d'autre 
part mis au point des missiles 
Rodong 1 d'une portée de miDe 
kilomètres qui peuvent être 
équipés de têtes nucléaires. Les 
deux tiers de ces forces sont 
massées près de la zone 
démilitarisée. 

• Le Sud aligne 655 000 hommes, 

2 050 blindés et 4 650 pièces 
d'artillerie. ,-jl 

Malgré une supériorité 
numérique, les équipements 
nord-coréens sont plus vétustes 
que ceux du Sud. 


30 000 violations en cinq ans 

Après la capitulation japonaise en août 1945, la péninsule co- 
réenne, occupée depuis 1910 par le Japon, a été scindée en deux à la 
hauteur du 38 e parallèle conformément aux accords de Potsdam 
de juillet 1945. Deux administrations allaient se muer en deux Etats 
en 1948. L'offensive lancée par le Nord, le 25 juin 1950, provoqua Pin- 
tervention des Etats-Unis sous la bannière de l’ONU, pais de la 
Chine qui vola au secours de Pyongyang Après trois ans d'une 
guerre qui fit plus d'au million de morts, les deux parties étaient re- 
venues à leur position de départ. Aux termes de rannistice, fut créée 
une zone démilitarisée qui, an cours des cinq dernières années, a été 
ie théâtre de 30 098 violations par la Corée du Nord . 1 278 soldats 
des Nations unies, parmi lesquels 89 Américains, ont été tués. 


ment cette fois répondront-ils au 
comme une instance de dLaBgueÇ'- nouveau chantage de Pyongyang ? 


La France sera la seule étape européenne du premier minis tre chinois Li Peng 


PÉKIN 

de notre correspondant 

L'homme qui arrive, mardi 
* avril, à Paris, en visite officielle - 
la première depuis celle de Zhao 
Zïyang en 1984 - est en quelque 
sorte une énigme. Li iVng dirige le 
gouvernement chinois - la façade 
étatique du pouvoir - depuis 1987. 
Alors vice-premier ministre, H 
avait remplacé, au pied levé, 
M. Zhao, promu secrétaire général 
du Parti communiste, après une 
vague d’agitation estudiantine qui 
avait coûté ce poste à un premier 
dauphin de Deng Xiaoping. Hu 
Yaobang. Le premier ministre, 
dont le mandat s’achève théori- 
quement en 1998. est aussi - et 
surtout - » numéro deux * du Par- 
ti. dont la hiérarchie l’emporte sur 
celle de l'Etat. 

Ses zigzags politiques, en une 
décennie, ne se comptent plus. Mi- 
nistre de l’énergie au début des an- 
nées 80, U impressionne nombre 
d'interlocuteurs par son pragma- 
tisme et sa compétence, il passe 
pour être un chaud partisan des 
relations avec la France, une posi- 
tion fortement influencée par (a 
l JiRirure Je technologie nu- 


cléaire civile à la Chine. On en ou- 
blie alors sa jeunesse d'orphelin de 
la guerre civile, élevé, sous la bien- 
veillante attention de Zhou Eniai. 
dans le sérail communiste, puis en- 
voyé à Moscou pour y suivre des 
études d'ingénieur - et de poli- 
tique : il y fut président de l'Asso- 
ciation des étudiants chinois en 
Union soviétique. 

IMPOPULAIRE 

Dès qu'il accède à de hautes res- 
ponsabilités, M. Li fait ressortir 
dans son discours la dimension 
idéologique des choses. Alors que 
M. Zhao s'efforce, non sans mala- 
dresses, d'imprimer au parti une 
énergie nouvelle, antidogmatique, 
le premier ministre joue le camp 
de la vieille garde, La corde casse 
en 1989, lors de la crise de Tianan- 
men, M. Zhao se m argmaii.se dans 
l'appareil en prônant la concilia- 
tion envers le mouvement contes- 
tataire. M. Li. pratiquement seul à 
la tête du régime à monter au cré- 
neau race aux étudiants, réimpose 
un style de communication * qui 
rappelle les pires années du 
maoïsme, s'ingéniant à s’adresser 
au pays sur un ton Déren-Dtoire. 


C’est ainsi qu’on le voit, le 20 mai 
19S9. déclarer la loi martiale a Pé- 
kin, quelques jours après avoir re- 
fusé le dialogue aux étudiants 
contestataires. 

U souffre déjà d’une impopulari- 
té notoire, y compris au sein même 
du régime, auprès des cadres ré- 
formistes. Courtois, parait-il, en 
prive, il éprouve encore plus de 
moi à communiquer en public que 
la plupart de ses pairs. Une voix de 
robot, un physique ingrat n’ ar- 
rangent rien. Dès lors, M. U fait fi- 


gure de fusible idéal pour le cas où 
le régime voudrait rapidement re- 
dorer son blason. D’autant qu'il. 
est difficile d'associer ce technicien 
méticuleux des dossiers écono- 
miques, gestionnaire bien plus be- 
sogneux qu’imaginatif, incondi- 
tionnel partisan de l'ordre 
léniniste, a une volonté de réforme 
encore voulue par M. Deng. 

Mais M. Li reprend un discours 
réformiste quand M. Deng revient 
sur le devant de la scène. Avant de 
s'en démarquer de nouveau. Sa 


clientèle naturelle est la frileuse 
bureaucratie épouvantée par les 
débordements qu’entraîne l'ouver- 
ture économique du pays. Pour- 
tant, le fusible ne saute pas. Le ré- 
gime rechigne au repentir. Pour se 
maintenir, cet apparat chik typique 
dispose d'un réseau de fidèles plus 
dense que ceux que M. Zhao puis 
Jian'g Zemin, l'actuel patron nomi- 
nal du régime, n'ont pu construire. 

UNE REVANCHE 

Derrière le masque, qui se veut 
solennel, M. U Peng est, en réalité, 
un émotif. Des visiteurs étrangers 
ont été surpris de son irascibilité à 
l’approche de moments politiques 
cruciaux, il ne supporte pas qu'on 
lui rappelle les * événements » de 
Tiananmen. Non pas que l’annula- 
tion in extremis du voyage qu'il de- 
vait faire, après la France, au 
Luxembourg et aux Pays-Bas lui 
soit directement imputable {Le 
Monde du 6 avril). La haute direc- 
tion pékinoise et ses propres 
conseillers ont pu estimer plus 
prudent de ne pas l'exposer à des 
manifestations sur une longue 
période, préférant le laisser savou- 
rer sa revanche parisienne sur le 


défilé de dissidents chinois ayant 
fui la répression, le 14 juillet 1989, 
sur les Champs-Elysées. Lui et son 
épouse Zhu Lin avaient alors tenu 
à faire savoir aux Français leur dé- 
pit de voir Paris apporter son sou- 
tien à l'opposition chinoise. 

Le fait que le premier ministre 
chinois soit au cceur d'un tel em- 
barras diplomatique n'en est pas 
moins révélateur d’un malaise per- 
sistant à son propos jusque dans 
les rangs de son administration. 
Sans doute ressent-il dans sa mau- 
vaise image de marque quelque in- 
justice. comme tout homme poli- 
tique pris à contrechamp dons le 
prisme de la communication mon- 
diale. Car 3 n'a fait, en 1989, que 
dire tout haut ce que pensaient 
beaucoup encore au pouvoir - à 
commencer par M. Deng: dans 
l'incertitude, pour un régime édifié 
sur la terreur, recourir à des mé- 
thodes radicales reste l’expédient 
le plus sûr. En tout cas à court *> 
terme. 

Francis Deron 

Lire aussi page 12 notre ensemble 
sur tes échanges franco-chinois 


Un entretien accordé à France 2 

« Dans le monde, des pays différents ont des conceptions différentes » 
sur la question des droits de l'homme, a dit Li Peng. dans un entre- 
tien accordé à France 2, lundi 8 avril, à Pékin. « Nous sommes disposés 
à engager des dialogues sur ce problème, a-t-il ajouté, mais la Chine ne 
peut accepter l'utilisation des droits de l'homme pour s'ingérer dans nos 
affaires intérieures. A ('avenir, notre économie va continuer à se déve- 
lopper, tout comme la démocratie, qui connaîtra également une amélio- 
ration constante. » 

* Evidemment qu’avec une population d'un milliard deux cents mil- 
lions de personnes, a expliqué Li teng, il existe en Chine toutes sortes 
de points de vue. Mais le courant prédominant est d'accepter la direc- 
tion du Parti communiste. Parce que. depuis dix ans. l’économie s'est dé- 
veloppée . la société reste stable, la situation politique est stable et le ni- 
veau de vie des gens s'est énormément amélioré. » 
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M. Chirac a défini les grands axes 
de sa politique méditerranéenne et arabe 

Le président de la République réclame un rôle accru pour l’Europe 


Au terme de son séjour en Egypte; Jacques Ghnc a 
tracé, lurefi 8 avrB, devant les étucfiants de Piurwer- 
sité du Caire, tes grandes figues de la politique 


arabe de la France et du partenaria t euro-métfter- 
ranéen. fl a aussi rédamé pour fEurope un rôle poB- 
tique accru au Proche-Orient axé sur le droit du 


petite palestinien à un Etat 1e droit d'Israël â b sér 
airité et sw b condusion d'une paix iaaélo-sy- 
liennBQÀe notre étStarial page 11). 




LE CAIRE 

de notre envoyée spéciale 

Comme 0 avait exposé, devant le 
Congrès américain, à Washington, 
sa vision des relations transatlan- 
tiques et, à Singapour, sa concep- 
tion du partenariat euro-asiatique, 
Jacques Chirac a mis à profit sa vi- 
site en Egypte pour décrire le ver- 
sant arabe et méditerranéen de sa 
diplomatie, dans un discours pro- 
noncé, lundi S avril, à P université 
du Caire. Ce discours n’est ni en 
rupture avec la politique menée 
sous le précédent septennat ni an- 
nonciateur d’initiatives specta- 
culaires, mais c’est la première ibis 
que M. Chirac fixait de manière as- 
sez exhaustive sa doctrine en la ma- 
tière. 

« La politique arabe de la France 
doit être une dimension essentielle 
desapolitique étrangère », a déclaré 
M. Chirac en se référant au général 
de Gaulle, qui en fut l’auteur. 
C’était jouer sur un registre très po- 
pulaire, mais aussi risquer un ma- 
lentendu majeur. C’est en efiet es- 
sentiellement d’un sentiment 
anti-israélien que se nourrissent 
encore, dans la région, l’image de 
De Gaulle, comme Fidée de Fnnité 
du monde arabe. Au moment de la 
guerre du Golfe, alors que certains 
reprochaient aux dirigeants fran- 
çais d'avoir trahi « la politique 
arabe de la France » en s'alliant aux 
Américains contre l’Irak, Roland 
D umas avait brocardé l'expression, 
la qualifiant de « mythe» en souli- 
gnant les profondes divisions qui 
existent au sein du monde arabe. 

En réalité, Q n’y a pas de retour à 
la source du gaullisme des an- 
nées 60. M. Chirac est resté très 
respectueux de FéquQibre qui s'est 
instain^sous les deux précédents 


septennats, en articulant son inter- 
vention autour de deux axes : le 
soutien au processus de paix israé- 
lo-arabe et le partenariat euro-mé- 
diterranéen. S'élevant contre 
l’« extrémisme, le fanatisme et la 
haine », Il a rendu hommage à 
AnouarE] Sadate et à Itzhak Rabin, 
qui ont payé de leur vie leur enga- 
gement en faveur de la paix, ainsi 
qu’à Hosm Moubarak, Hussein de 
Jordanie, Shimon Pérès et Yasser 
Arafat. 

Dans la droite figue de son inter- 
vention au récent sommet de 


raélo-syrienne, «sur la base d’un 
retrait Mat du Golan contre une paix 
totale », restauration de la souve- 
raineté du Liban sur l'ensemble de 
son territoire. Comme M. Mouba- 
rak, le chef de l'Etat français a esti- 
mé que toute stagnation dans le 
processus de paix lui est domma- 
geable. « 1996, a-t-il dit, doit être 
rannée décisive. » 

A propos de l’Irak, tout en res- 
tant ferme sur le respect des résolu- 
tions de l’ONU, le président de la 
République a rappelé que leur mise 
en œuvre incombe non seulement 


«r Rue Charles-de-Gaulle » 

Elans un geste auquel n’a eu droit aucun pays occidental, les autorités 
égyptiennes ont baptisé, dimanche 7 avril, « rue Charles-de-Gaulle » 
P ancienne me Guiza, dans le quartier résidentiel (THéiiopoKs, au nord- 
est du Cafte. Jacques Chirac a d’autre part visité, dimanche, Saqqara, la 
ptas grande nécropole égyptienne, vieille de plus de 4 500 ans, à 15 km 
an sud-ouest de la capitale. Q y a déjeuné avec Jean-Philippe Lauer, 
Fégyptologne français de quatre-vingt-quatorze ans, qui travaille et vît à 
Saqqara depuis près de soixante-dix ans, et dont le petit musée avait été 
récemment détruit * pour préserver le paysage *. A la veille de la visite 
présidentiel te smtce des Antiquités a indiqué que le musée serait re- 
construit. Lundi, M. Chir ac devait achever son voyage par une visite sur 
le rite de randen phare d’Alexandrie, où des fbniDes de sauvetage sous- 
marines sont menées depuis des années par f archéologue Jean-Yves 
Empereur. Le service des Antiquités, qui hésitait à donner son accord 
pour la levée des blocs de béton tfun brise-lames qui empiétait sur des 
statues et monuments immergés, vient de changer d’avis. - (Corresp.) 


Charm el Cheikh, où D s’était distin- 
gué des Américains, notamment eh 
insistant sur l’importance de l’aide 
aux Palestiniens, M. CUracaieven- 
diqué pour l’Europe un rôle poli- 
tique accru dans le processus de 
paix en rappelant les grandes lignes 
de son approche : droit du peuple 
palestinien à disposer d’un Etat, 
droit d’Jsraël.à fa sécurité, paix is- 


à Bagdad, mais aussi « aux 
membres du Conseil de sécurité». 
En clair, aux Américains, auxquels 
Paris reproche de différer indéfini- 
ment rentrée en vigueur de la réso- 
lution sur l’aide humanitaire à 
rtrak. 

Soulignant l’effort financier 
consenti par l’Union européenne 
en faveur.des pays méditerr a n ée ns, 


le président de la République a re- 
pris les conclusions qui s’étalent 
dégagées lors de la conférence de 
Barcelone, en novembre 1995. en 
faveur d’un partenariat entre les 
deux rives de la Méditerranée « de- 
vant déboucher, à terme, sur une 
zone de libre-échange ». □ a ajouté 
quelques suggestions nouvelles : 
une conférence ministérielle médi- 
terranéenne sur la gestion de Teau, 
ou encore, dans le cadre de la coo- 
pération culturelle, ridée que « les 
professeurs se rencontrent pair rédi- 
ger ensemble leurs manuels, notam- 
ment ceux d’histoire ». 

Cette dernière proposition, 
comme sa conviction que le pro- 
cessus de paix peut aboutir cette 
année même, relèvent d’un opti- 
misme dont le président de la Ré- 
publique reconnaît lui-même qu’il 
imprègne toute sa démarche. « Je 
veux espérer, c’est dans ma nature », 
disajt-ü, à la fin de la semaine der- 
nière, lors d’une conférence de 
presse réunie à Beyrouth. C’est 
avant tout par ce trait de son tem- 
pérament, en faisant de chacune de 
ses interventions un véritable acte 
de foi, qu’il aura tenté, pendant 
quelques jouis, en Egypte et au Li- 
ban, de faire entendre un peu plus 
fort la voix de la France. 

Claire Tréan 

■ Jacques Chirac a proposé, lun- 
di 8 avril, que la conférence euro- 
méditerranéenne se réunisse au 
niveau des chefs d’Etat et de gou- 
vernement. Lors de la conférence 
ministérielle de Barcelone, qui, les 
27 et 28 novembre 1995, avait lan- 
cé le partenariat euro-mécüterra- 
néen, la France avait déjà fait cette 
proposition..* - 


« 1996 doit être l'année décisive » dû processus de paix 


VOICI les principaux extraits: du discours de 
JacquæChkacpranm(£hmâi8aYT%d&Kmtles&Vh 
{EantsdeF u hî û eràt é duQàv: * 

« La politique arabe de la Rance doit être une di- 
mension essentielle de sa politique étrangère. Je 
souhaite lui drainer un élan 
nouveau, dans la fidéfité aux 
orientations voulues par scm 
initiateur, le général de 
Gaulle. (_) La marche vers la 
paix est irréveraMe, f en ai la 
conviction. Mais elle peut fifre 
ralentie; retardée par les ex- 
VERBAflM trénristes de tous bords. (_)U 

faut relancer k processus de paix en prenant en 
compte les intérêts et respiration à la sécurité de 
rhariin Les engagements déjà signfc doivent être 
respectés, le calendrier arrêté doit être retenu. 

» Le processus de paix ne saurait rester à mhdie- 



min. Un accord juste et équifibré doit être trouvé 
entre toutes tes parties en cause surk statut final du 
tmta^patesâmemCéQSurhbaseduprinapede 
l'échange de la terre contre la paix. Cet accord de- 
vra aussi porter sur les questions les plus (fiffiriles 
que sont Jérusalem, la situation des réfugiés et 
l’avenir des implantations. Il n’y aura de paix du- 
rable que si ou respecte 1e droit du peuple palesti- 
nien et ses aspirations légitimes à disposer d’un 
Etat 

» Une paix durable suppose enfin qulsraS soit 
assuré de vivre en sécurité. Cest 1e progrès vers Taf- 
fîrmation de Rdentité palestinienne, qui permettra 
J’éradicatîon définitive de menaces terroristes 
nounles par Fisotement, l’amertume et la frustra- 
tion. Au-delà de la nécessaire lutte contre le terro- 
risme, la sécurité ne peut naître que d’une re- 
connaissance mutuelle et de l'instauration 
progressive de la confiance. 


» La sécurité, c’est aussi l’achèvement du proces- 
sus de paix. 19% doit être Tannée décisive. La Syrie 
et fsaS doivent condure la paix. Les bases d’un ac- 
cord sont claires : un retrait total du Golan contre 
une paix totale. 

» Entre le Liban et Israël, tes termes d’un règle- 
ment devraient être aisés à définir puisque aucune 
revendication territoriale ne les sépare. Le Liban 
doit ainsi retrouver une souveraineté pleine et en- 
tière sur l’ensemble de son territoire. La France est 
prête à participer pleinement dans te cadre de ces 
accords de paix et, à la demande des parties, aux 
mécanismes et aux garanties de sécurité qui seront 
né cessair es. 

* Mais ces accords resteraient fragiles si n’étaient 
pas accomplis les gestes nécessaires pour que la 
paix gagne aussi tes esprits et tes cœurs. Arabes et 
Israéfiens sont appelés à vivre ensemble en brame 
inteffigence dans le Proche-Orient de demain.* 


Les Frères musulmans tentent de créer un parti politique 


HÔTE du sommet antiterroriste 
de Charm el Cheikh, PEgypte pra- 
tique à rencontre de ses contesta- 
taires islamistes une politique ré- 
pressive que l'iûterpeDation, dans 
la nuit du 1 er au 2 avril, de douze 
cadres de la confrérie des Frères 
mus ulmans illustre une nouvelle 
fois. Parmi ceux-ci figurent trois 
fondateurs du parti El Wassat (le 
Milieu) lancé au début de l’année, 
Abou El-Ela Manïï, par affleura se- 
crétaire général adjoint du syndi- 
cat des ingénieurs, Issam Hadnche 
et Moustapha Raslane. Placés en 
détention préventive pour quinze 
jours, tous sont accusés de tenter 
de * relancer les activités extré- 
mistes du mouvement» et de 
prendre contact avec les organisa- 
tions extrémistes années que sont 
la Djamaa islamiya et le Djïhad. 

« Nous ne violons ni la loi, ni la 
Constitution, ni ne complotons 
contre le gouvernement Alors, que 
nous veuient-ils ? », a protesté 
Moustapha Machhour, le respon- 
sable des Frères musulmans. Créé 
après d’intenses débats par les 
« quadras » d’une confrérie fondée 
en 1928 et dont les vicissitudes 
épousent celles de la politique 
égyptienne, le parti El Wassat, en 
attente de légalisation, à quelques 
semaines d’élections locales dont 
la date n’a pas encore été fixée, 
risque bien, en réalité, de ne jamais 
voir le jour. Son existence * est du 
ressort du comité ad hoc qui pren- 
dra la décision adéquate, mais nous 


ferons face à tous ceux qui tenteront 
d'enfreindre ou de contourner la 
loi », a récemment déclaré, comme 
à dessein, le ministre de F intérieur, 
Hassan El Alfi. 

En dépit des dernières élections 
législatives qui ont été marquées 
par la victoire - aussi écrasante que 
sujette à caution - du pouvoir 
(97 % des sièges), après une cam- 
pagne entachée d’irrégularités et 
de violence, les « quadras » de la 
Confrérie ont décidé, contre ravis 
des « anciens », de faire le pari du 
légalisme en lançant un véritable 
parti politique - ce que ne sont pas 
les Frères musulmans, qui restent 
tolérés mais formellement inter- 
dits. Cependant, la perspective 
d’avoir à compter avec une forma- 
tion moderne et suffisamment en 
retrait dè l’islam pour attirer des 
coptes parmi ses cadres - selon 
l’édition du Hayat datée du 
5 avril -, Abou El-Ela Madi a été 
remplacé comme « porte-parole » 
par Rafle Habib, fils du chef de la 
communauté anglicane égyp- 
tienne -, ne semble pas avoir en- 
chanté le président Hosni Mouba- 
rak. 

LE PARI DU LÉGALISME 

Les interpellations de cette se- 
maine, et surtout leurs motiva- 
tions, risquent de signer la fin pré- 
maturée de l’entreprise. Dans un 
communiqué, le ministère de l'in- 
térieur assure que les personnes 
arrêtées « ont constitué une organi- 


sation visant à faire campagne 
contre le régime, d provoquer des 
troubles et l'instabilité en /foison 
avec des dirigeants des Frères mu- 
sulmans d l'étranger, notamment à 
Londres »■ 

Le pouvoir se refuse, depuis six 
mois, à distinguer les activités prin- 
cipalement sociales de la Confrérie 
des actions terroristes menées par 
des groupuscules extrémistes qu’Q 
pourchasse impitoyablement Le 
Wassat ne semble pas devoir 
échapper à cet opprobre. 

«Ès radicalisent à dessein », es- 


time Ihrek Ramadan, petit-fils du 
fondateur des Frères musulmans, 
Hassan El Banna. Le précédent de 
la Djamaa donne du crédit à cette 
thèse. Eu privant d’espace poli- 
tique ce mouvement très actif dans 
les années 80, notamment dans les 
universités, le pouvoir a contribué 
à le faire progressivement basculer 
dans une clandestinité et une vio- 
lence qui justifie aujourd’hui la vé- 
ritable guerre qui est livrée contre 
IuL 

Gilles Paris 


Pourparlers secrets entre 
Palestiniens et colons israéliens 

DES POURPARLERS SECRETS ont eu lieu ces derniers mois entre des 
responsables de l’Autorité palestinienne et des dirigeants des colons juifs 
dans les territoires, a rapporté, dimanche 7 avril, 1e quotidien israélien 
Haaretz. Os avaient notamment pour but « d’éviter la violence entre les 
deux parties », selon le ioumaL Os se sont déroulés en Israël et eu Grande- 
Bretagne, et le premier ministre Israélien, Shimon Rfrts, ainsi que son pré- 
décesseur, Itzhak Rabin, assassiné te 4 novembre 1995 par un extrémiste 
juif, étaient au courant, affirme 1e Haaretz, Les dirigeants des coions ont 
refusé de commenter cette information, maïs un participant palestinien. 
Hassan Asfour, a împfititeroent confirmé ces rencontres, les qualifiant 
toutefois* dlnfbrmeües de « sémmaireset groupes de travail (AFP.) 

AFRIQUE 

■ NIGÉRIA : les autorités mtfitaires ont réaffirmé, dimanche 7 avril à 
Kano (nord), à une mission d’enquête de l’ONU sur l’exécution de Ken 5a- 
ro-Wïiva et de huit antres opposants ogonis, leur engagement à restaurer 
la démocratie te 1" octobre 1998. - (AFP.) 

■ SÉNÉGAL: les négociations entre les autorités et les indépendan- 
tistes de Casamance, qui devaient débuter hindi 8 avril à Ziguinciior, ont 
été « reportées à une date ultérieure », selon le gouvernement L’abbé Dia- 
macoune, secrétaire général du Mouvement des forces démocratiques de 
Casamance (MFDQ, avait annoncé samedi que son organisation ne parti- 
ciperait pas à cette rencontre tant que le gouvernement refuserait de déli- 
vrer des passeports aux dirigeants du MFDG - (AFB) 

■ RWANDA : le président Pasteur Bizimungu a posé, samedi 6 avril, la 
première pierre d'un « Mémorial du génocide », sur un grand rond-point 
du centre de Kigali, lors d’une cérémonie coïncidant avec te deuxième an- 
niversaire du début des massacres qui ont fait au moins 500 000 morts en 
1994 .-(AFP) 

ASIE 

■ AFGHANISTAN : sept dvQs ont été tués et neuf autres blessés, same- 
di 6 avril à Kaboul, par des tirs de roquettes imputés aux Talibans, a rap- 
porté Radio- KabouL L’ aviation gouvernementale a riposté en bombar- 
dant des positions des Talibans au sud et à l'ouest de la ville, frisant 12 
morts et plusieurs blessés dans leurs rangs. - (Reuter. ) 

■ CAMBODGE : le copremier ministre, Hun Sen, a été si malmené par 
Fun des gantes du corps nord-coréens du roi Norodom Sihanouk quU ne 
peut plus se servirde son bras gauche et le porte en écharpe, ont rapporté, 
samedi 6 avril, des témoins. L’incident s’est produit la veffle, lors de Finau- 
guration d’un sup ermarché dans la province de Kampong Qram (centre 
est).- (AFP) 

EUROPE 

■ BULGARIE: Panden roi Siméon D va retourner en Bulgarie le 25 
mai, après un ex3 de cinquante ans, a annoncé, vendredi 5 avril, te service 
de presse de l'ancien souverain qui vit en Espagne. Siméon de Cobourg- 
Gotba, 58 ans, compte séjourner deux semaines en Bulgarie qu'il a quittée 
en 1946.- (AFP) 

■ ROUMANIE : le président ion fflesen n’a pas exclu la possibilité 
d’une réunification de la Roumanie avec la Moldavie voisine, dont la plus 
grande partie était roumaine avant guerre, a rapporté, vendredi 5 avril, 
l'agence Rompues. Répondant à une question sur une telle union, M. flies- 
cu a déclaré : « Historiquement, cela sera possible à partir du moment où les 
citoyens de la République de Moldavie fautodétermineront et en décide- 
ront».- (AFP.) 

M HONGRIE : PUnion européenne (UH) ouvrira des négociations sur 
Fadnüssïon de la Hongrie en 1998 a déclaré, vendredi 5 avril. Je président 
dq la commission européenne, Jacques Santer, dté par la radio hongroise. 
-(AFP) 

■ POLOGNE : une manifestation d’extrémistes de droite à Auschwitz 
a rassemblé, samedi 6 avril, plus d’une centaine de jeunes skinheads, mili- 
tants du Parti national polonais de Bo Jesl aw TejkowskL Protestant contre 
F«* ingérence des juifs », tes manifestants, porteurs de matraques et d’em- 
blèmes nazis, CHrtrédantek reprise de Faménage ment cfun supermarché 
à proximité de F ancien camp de concentration, interrompu en mars à la 
suite de protestations d’organisations juives- (Reuter). 

■ ITALIE: le polfder Bruno Condrada, l’un des anciens responsables 
des services secrets et de la lutte anti-mafia , a été condamné, vendredi 5 
avril, à 10 ans de réclusion pour collusion avec F organisation criminelle, 
en particulier avec Toto Rfina, Fun de ses chefs les plus puissants. 

PROCHE-ORIENT 

■BAHREÜN: des attentats à la bombe ont visé, dimanche 7 avril, des 
magasins à Manama, faisant des dégâts matériels et illustrant Flnstabilité 
grandissante dans l'archipel secoué par des troubles depuis décembre 
1994 .-(AFP.) 

■ CISJORDANIE : deux bombes incendiaires ont été lancées, di- 
manche 7 avril, contre un autobus israélien près d’Hébron, faisant au 
moins cinq blessés légers, a rapporté Radio-Israël. Tsahal aurait dû éva- 
cuer hébron en mars, mais elle a différé son redéploiement - (Reuter.) 

■ ISRAËL : on appareil dvü jordanien a atterri, dimanche 7 avril, à Faé- 
roport Ben Gourion près de Tel-Aviv, inaugurant la première liaison aé- 
rienne régulière entre tes deux pays. Le fils du roi Hussein, le prince Fayçal 
et te ministre jordanien des transports, Nasser Laouzi, étaient à bord. - 
(AFP) 

■ La Syrie, TEgypte et firaDont^ vivement cri ti qué, dimanche 7 avril, un 
accord de coopération militaire récemment conclu entre Israël et la Tur- 
quie. Le ministre turc de la défense, Oltan Sungurtu, a toutefois démenti 
des mfonnations de la presse Israélienne selon lesquelles l’accord autrise 
tes avions militaires israéliens àeflfectuer des exercices dans Fespace aé- 
rien turc. - (AFP) 

ÉCONOMIE 

■ BOSNIE : le dinar est affaibli par tes dispositions financières de l’ac- 
cord sur la Fédération sig né Je 30 mars, a affirmé dimanche 7 avril le gou- 
verneur de la banque centrale Kasim Omicevic L’accord unifie les sys- 
tèmes de douane et de paiement des communautés croate et musulmane, 
mais prévoit Futûisation du seul mark allemand comme unité de compte 
dans 1e système de paiement Un mark vaut officiellement 100 dinars bos- 
niaques, mais se négodeà plus de 150 dinars au marché noir. -(AFP.) 


La capitale du liberia est le théâtre de violents combats 


DES COMBATS à F arme lourde, 
suivis de pillages, ont fait rage 
pendant le week-end pascal à 
Monrovia, poussant des milliers de 
civils à fuir leurs habitations par 
crainte d’un retour à une guerre 
généralisée entre factions rivales. 
L’aéroport de la ville est fermé. 

Des témoins et des diplomates 
ont frit état d'affrontements sa- 
medi 6 et dimanche 7 avril dans 
plusieurs quartiers de la ville, 
après que le Conseil d'Etat (prési- 
dence collégiale de six membres) 
eut ordonné l’arrestation du chef 
de guerre Roosevelt Johnson afin 
de le traduire en justice pour 
meurtre. Le « général » Johnson a 
été démis de son poste de ministre 
du développement rural par le 


Conseil d’Etat après que sa milice, 
la branche Krahn du Mouvement 
de libération uni (UUmo-K), l’une 
des sept factions libériennes, l’eut 
déposé en février. 

Des hommes en armes ont mis à 
sac le quartier général des obser- 
vateurs militaires des Nations 
unies, les contraignant à fuir. Les 
Etats-Unis ont élaboré des plans 
d’évacuation de leurs ressortis- 
sants et des autres étrangers vi- 
vant au Liberia, notamment 1 500 
libanais. 

La force interafricaîne de main- 
tien de la paix (EcoraogJ a déclaré 
qu’elle déployait des unités dans le 
centre de Monrovia, où des pil- 
lards ont dévasté boutiques et 
marchés, mais elle n’était toujours 


pas intervenue dimanche soir. Au- 
cun bilan des victimes des 
combats n’a pu être établi. 

Les affrontements armés ont 
commencé samedi aux abords de 
la résidence de Roosevelt Johnson 
à Sinkor, un quartier de banlieue. 
Le domicile du « général » John- 
son a été Investi dimanche, mais 1e 
chef de guerre ne s’y trouvait pas. 
Les combats se sont étendus au 
osntre-vffle, aux abords du centre 
d’entraînement Barclay. Nombre 
de soldats cantonnés dans cette 
caserne sont de l’ethnie Krahn, fa- 
vorable à Johnson. Le « général * 
pourrait s’y être retranché. 

Selon des sources convergentes, 
les combats opposent désormais 
l’ensemble des combattants 


krahns, les fidèles de Johnson mais 
également ceux du Conseil de paix 
au liberia (LPC) et des Forces ar- 
mées libériennes (AFL), aux forces 
armées régulières, assistées des 
troupes du Front national patrio- 
tique (NPFL) de Charles Taylor et 
de la branche mandingue du Mou- 
vement de libération uni (Ufimo- 
M) d’AIhadji Kromah. 

Les chefs de guene du Liberia 
avaient conclu un accord de paix 
en août 1995. La trêve a été rom- 
pue à plusieurs reprises par des es- 
carmouches entre milices rivales, n 
semble, cette fois, que la paix est 
sérieusement menacée dans ce pe- 
tit pays de l’ouest de l’Afrique où 
la guerre civüe a déjà fiait plus de 
150 000 morts. - (AFP, Reuter.) 
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La droite et la gauche sont au coude à coude 
à deux semaines des élections italiennes 

Un record d'abstentions pour le 21 avril est prévu tant l'opinion publique semble résignée 


Animée principalement par le Pôle des libertés de 
Silvio Berlusconi, et L'Olivier, dirigé par 
Romane Profit qui se disputent les faveurs de 


l'électorat centriste, la campagne des législatives 
italiennes paraît de plus en plus confuse. Derrière 
l'apparente cohésion des deux blocs, on assiste 


en effet à un nouvel émiettement des forces poé- 
tiques. Aucun des partis phares n'est d'ailleurs 
assuré de diriger !e futur gouvernement 


ROME 

de notre correspondante 

Peu de sondages, pour ne pas 
troubler les électeurs, ea tout cas 
ceux qui auraient eavïe de voter, 
car on prévoit déjà un record 
d'abstentions ; peu de visibilité : 
peu de nouveauté, encore moins 
de passion : à deux semaines des 
élections législatives du 21 avril, la 
campagne électorale n'a toujours 
pas décollé. Et pourtant, si l’opi- 
nion publique ne s'était pas, 
comme il le semble, résignée à 
l’avance à voir cette élection 
s’achever sur un match nul, qui ne 
changera rien, l’enjeu aurait été de 
taille. Car au sortir du demi-siècle 
d'hégémonie et d'immobïUsnie dé- 
mocrate-chrétiens, des sept mois 
chaotiques du pouvoir berlus- 
conieu et de cette dernière année 
de gouvernement « transitoire » 
de * techniciens » - par définition 
peu conclusif-, c’est tout le pay- 
sage politique qui restait à re- 
construire en Italie. 

Théoriquement, le scrutin majo- 
ritaire à un tour (mâtiné de pro- 
portionnelle) - introduit lors des 
élections législatives de 1994 - au- 
rait dû * coaguler » les forces poli- 
tiques en deux blocs homogènes, à 
droite et à gauche. Dans la pra- 
tique. le résultat est loin d'être sa- 
tisfaisant, et les vieux partis se sont 
morcelés en une infinité de « parti- 
cules », qui ajoutent à la confusion, 
permettant ainsi à quelques vieux 
chevaux de retour de la « Première 
République » de se refaire une vir- 
ginité électorale sous des éti- 
quettes à demi-inconnues. Quant 
aux deux pôles qui se sont tant 
bien que mal créés, le Pôle des li- 


bertés à droite, et L’Olivier à 
gauche, Qs ressemblent plus à des 
machines électorales qu'à des 
équipes soudées autour d'un pro- 
jet de gouvernement 
Pourquoi ? Parce que, dans leur 
désir de * ratisser» plus large, 
pour se départager, ces coalitions 
n’ont eu de cesse, brouillant par- 
fois leur propre message, de 
mordre sur le centre, où tente de se 
maintenir, en dépit de toute lo- 
gique majoritaire, une bonne part 
de l’électorat modéré. Ce qui leur a 
permis au passage, même si l’ftalie 
a fait ses comptes avec le passé, de 
faire oublier, chacun, l'origine de la 
principale composante qui les 
anime, soit les ex-communistes du 
PDS à gauche, et les ex-fascistes 
d'AQiance nationale, à droite. 

DES ALLIANCE COMPLEXES 
Un problème d’identité est parti- 
culièrement ressenti dans L'Olivier, 
dominé par le PDS, qui se veut au- 
jourd’hui une force social-démo- 
crate. et guidé par le professeur ca- 
tholique Romano ProdL Mais Q est 
également allié aussi bien avec les 
nostalgiques de Rifondazione 
comunista (PRC), qu'avec la nou- 
velle formation, pleinement cen- 
triste - Renouveau italien - fondée 
par factuel président du conseil, 
Lamberto DinL Résultat, F électeur 
a du mal à se retrouver dans cette 
version revisitée et tardive du 
« compromis historique ». D’au- 
tant que les communistes du PRC 
ne se privent pas de critiquer les 
centristes de M. Dini, et que ce 
dernier, très ambitieux, n’accepte 
que du bout des lèvres le « leaders- 
hip » officiel de Romano ProdL En 


outre, Lamberto Dini n’a pas re- 
noncé, même s'il joue plutôt à 
gauche, à reconstituer un grand 
parti du centre. 

A droite, la problématique est à 
peine moins compliquée. Alliés dé- 
jà aux législatives de 1994, Forza 
(taha (Fl), le parti-entreprise créé 
pour l’occasion par Silvio Berlus- 
coni, et Fakirs balbutiante Alliance 
nationale (AN) de Gianfranco Fini, 
sont toujours ensemble, sous la 
houlette de M. Berlusconi. Mais en 
réalité, le rapport de force s’est 
renversé au profit d’AN, et de son 
chef, devenus les vrais moteurs 
d’une alliance qui comprend aussi 
sa part de «centristes». AN, jus- 
qu’ici présente surtout dans le Sud, 
a ainsi effectué une percée remar- 
quable dans le Nord industriel, en 
Lombardie notamment, qui sera 
l’une des régions les plus disputées. 
D’où le problème de la droite : qui 
envoyer au palais Chigi en cas de 
victoire? Silvio Berlusconi ? Q est 
actuellement en procès pour « cor- 
ruption », même si chacun fait 
semblant de l’oublier. Gianfranco 
Fini alors ? Sorti trop fraîchement 
de l’isolement post-fasciste, son 
heure n’est sans doute pas arrivée. 
Quant à Umberto Bossi, chef d’une 
Ligue du Nord assez décrédibilisée, 
et radicaüsée, 3 reste le « cavalier 
solitaire » de cette élection mais 
ses élus pourraient constituer un 
« appoint » indispensable en cas 
de résultat très serré. 

En un mot, Q s’agit d’un véritable 
scrutin en trompe-FoeD, où les per- 
so images et les partis qui occupent 
le devant de la scène ne se retrou- 
veront pas forcément aux 
commandes du futur gouverne- 


Boris Eltsine envoie un message à Djokhar Doudaev pour la première fois 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Une semaine après la présenta- 
tion d’un plan de paix par le pré- 
sident Eltsine et l’annonce d’un 
cessez-le-feu «immédiat », les 
forces russes ont poursuivi, same- 
di 6 et dimanche 7 avril, leurs 
« opérations » dites * spéciales » en 
Tchétchénie, mais qui ne différent 
cependant en rien des précé- 
dentes : bombardements et assauts 
(manqués) contre les villages sous 
contrôle indépendantiste. Les 
forces russes ont notamment as- 
siégé la ville de Chali, 30 000 habi- 
tants, -au sud-est de la Tchétchénie, 
et auraient commencé à tirer à 
l'arme lourde, dimanche, selon un 
responsable local. 

Alors que son plan de paix pre- 
nait eau de toutes parts. Boris Elt- 
sine s’est livré, samedi, à une volte- 
face aussi discrète que specta- 
culaire. Le président russe, qui, 0 y 
a une semaine, avait inclus, au der- 
nier moment, des « négociations 
indirectes » avec les séparatistes 
tchétchènes dans ses propositions 
de paix, a annoncé samedi, au dé- 
tour d’une phrase et sans plus de 
détails, qu'ü avait « envoyé un télé- 
gramme » au président indépen- 
dantiste Djokhar Doudaev. En ré- 
ponse, le leader tchétchène aurait 


proposé des « discussions directes » 
avec Boris Eltsine, lors d’une 
conversation téléphonique avec un 
député russe, selon la radio Echo 
de Moscou. 

Sous le feu des critiques, le pré- 
sident russe, qui a du mal à cacher 
que la guerre continue, poursuit-Q 
ainsi le virage amorcé lors de la 
présentation de son plan, dont 
rorigjna) excluait des négociations, 
même indirectes, avec «les terro- 
ristes »? Il est sûrement trop tôt 
pour le dire, l’improvisation sem- 
blant être de mise au Kremlin sur 
ce dossier. Après une semaine de 
déconvenues, Boris Eltsine s’est 
peut-être aussi rendu compte du 
principal défaut de son « plan • : si 


celui-d tient compte des souhaits 
des chefs des forces russes, peu dé- 
sireux d'arrêter les « opérations », fl 
oublie que pour faire la paix fl faut 
être deux. Et que, à deux mois de la 
présidentielle, fl dépend du bon 
vouloir du président Doudaev, et 
non du sien, d’arrêter La guerre. 

CONCESSIONS DISTILLÉES 

Rien ne (fit pour l’instant que le 
président russe va essayer (et sur- 
tout réussir) de négocier directe- 
ment avec les Tchétchènes. Boris 
Eltsine tente peut-être simplement 
d’occuper le «terrain pacifiste» 
jusqu’à la présidentielle, en distil- 
lant, au fur et à mesure que ses 
propositions échouent, de nou- 


Trois candidats à la présidentielle manifestent 

L’ancien président soviétique, Mi kh aïl Gorbatchev, le réformateur 
Grigori lavfinski ainsi que le nationaliste modéré, Alexandre Lebed, 
ont participé, samedi 6 avril à Moscou, à un rassemblement cF envi- 
ron mille personnes pour protester contre la poursuite de (a guerre 
en Tchétchénie. Tous les trois sont candidats à réfection présiden- 
tielle du 16 juin. M. Gorbatchev a condamné la poursuite des opéra- 
tions militaires dans la petite République sécessionniste, tandis que 
MLIavUnsld jugeait « inapplicable » le «pion de paix » récemment 
présenté par ie président Boris Eltsine, « tant du point de vue mili- 
taire que politique ». Le général Lebed a, pour sa paît, affirmé que 
« l'armée était en Tchétchénie un instrument de la politique criminelle 
du pouvoir ». - (AFR) 


velles concessions. Car le jeu 
consiste aussi pour lui, comme 
pour le président tchétchène, à 
faire passer F autre pour le «fau- 
teur de guerre » aux yeux de l’opi- 
nion russe. 

La volonté des « ministères de 
forces » (intérieur, défense, ex- 
KGB) de continuer la « lutte contre 
le terrorisme », malgré l’hostilité de 
la population russe envers la 
guerre, ne laisse pas beaucoup de 
marge de manœuvre au candidat 
Eltsine. Au fil de sa présidence, fl 
s’est en effet chaque jour un peu 
plus appuyé sur ces puissants or- 
ganes, dont il dépend en partie 
pour sa réélection. Réagissant au 
« plan de paix », Djokhar Doudaev, 
fin analyste de la situation poli- 
tique à Moscou, sur laquelle fl joue 
pour gagner l’indépendance, avait 
déclaré : « Si Eltsine manifeste de la 
bonne volonté, on peut trouver une 
réponse à n'importe quelle question. 
Malheureusement. Eltsine n'est pas 
libre d'agir à sa guise. » Là encore, 
l’absence de choix clair du pré- 
sident russe entre les désirs de ses 
chefs militaires et ceux de ses élec- 
teurs peut frire échouer toute nou- 
velle tentative d’entamer de véri- 
tables négociations. 

Jean-Baptiste Naudet 


Le pape et la communauté chrétienne d'Algérie 
unissent leurs appels aux « artisans de paix » 


A NOTRE-DAME d’Afrique, sur 
les hauteurs d’Alger, comme à 
Oran et dans les quatre diocèses 
d’Algérie, la communauté chré- 
tienne du pays a prié, dimanche 
7 avril, iour de Pâques, pour la li- 
bération des sept religieux trap- 
pistes enlevés le 27 mars près de 
Médéa. Archevêque d’Alger, 
Mgr Henri Teissîer a en particulier 
exhorté les fidèles à surmonter le 
découragement et l'Algérie à re- 
trouver ta paix. 

Paix, ce fut aussi le mot-dé du 
message de Pâques de Jean Paul U 
à Rome, traduit en 57 langues, 
dont la lecture fut retransmise par 
64 chaînes de télévision. Rétabli, 
selon (es observateurs, de son 
récent accident de santé, le pape a 
lancé un appel aux « artisans de 
paix » pour qu’fis conjuguent leurs 
efforts partout où règne la guerre. 


S'adressant au « Christ ressuscité », 
fl s’est écrié ; « Raffermis ceux qui 
refusent le fatalisme des rivalités 
ethniques au Burundi et au Rwan- 
da. Apaise les souffrances de ceux 
qui sont soumis à la \iolence des 
armes dans le Caucase, en Afgha- 
nistan. en Algérie, au Soudan. » 

BAPTÊMES 

jean Pau] II ajoutait : « Que ne 
perdent pas l'espérance ceux qui, en 
Afrique, en Amérique latine, en Asie 
et en Europe, comptent bien voir 
exaucées leurs légitimes aspirations 
à un travail, à un toit, à une plus 
grande justice sociale, ainsi qu 'à 
une réelle liberté de conscience et de 
religion, à laquelle fait parfois obs- 
tacle l'intransigeance même 
d’adeptes d’autres religions. » 

Cette dernière phrase est une 
allusion d la situation faite aux 


chrétiens dans certains pays 
d’islam. 

La veille au soir, au cours d’une 
liturgie pascale qui a duré plus de 
trois heures à la basilique Saint- 
Pierre, Jean Paul 11 avait baptisé 
dix jeunes adultes, dont sept asia- 
tiques (Coréens, Vietnamiens et 
deux Chinois de la République po- 
pulaire résidant à Rome). C’était, 
pour le pape, signifier une fois de 
plus i’intérèt qu’il porte à l’Asie, 
notamment à la Chine, avec la- 
quelle fl souhaite renforcer les re- 
lations, projet que Pékin suspend 
toujours à la rupture entre le 
Saint-Siège et Taïwan. 

• A Jérusalem, l’affluence des 
pèlerins pour les fêtes de Pâques a 
souffert cette année du « bou- 
clage » imposé par les autorités Is- 
raéliennes aux territoires palesti- 
niens. Dans son homélie à l'église 
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du Saint-Sépulcre, Mgr Michel 
Sabbab, patriarche latin de Jérusa- 
lem, an nom des onze églises chré- 
tiennes de Tterre Sainte, a vivement 
critiqué ce bouclage, présenté 
comme une atteinte à la liberté de 
culte. Souhaitant un « joyeux Pes- 
sah » aux juifs qui commémorent 
par cette fête la sortie d’Egypte des 
Hébreux, fl a condamné «la vio- 
lence qui consiste à tuer des inno- 
cents » - dans une allusion aux ré- 
cents attentats -, mais a également 
dénoncé « la violence exercée par le 
gouvernement » israélien, « les bou- 
clages répétés des territoires palesti- 
niens, cause de faim, de désespoir et 
de perturbation dans la vie quoti- 
dienne ». « Nous disons [aux Israé- 
liens] ce que Moïse disait au Pha- 
raon le jour du premier Pèssah: 
• Libérez mon peuple"», a conclu 
Mgr Sabbah, Un-même Palestinien. 


Dimanche 5 avril 1992 : 

Sarajevo relevait 
son premier mort 

Un « sniper » serbe avait tué Suada Deiibegovic 


ment. Peut-on alors trouver des 
points de repères programma- 
tiques ? Là aussi, la confosion - et 
une certaine démagogie - rendent 
l’exercice malaisé. 

FOPUUSME HSCAL 

Le message, axé sur la « solidari- 
té» et une politique de « proximi- 
té» est peut-être plus cohérent à 
gauche, mais la droite, qui a enton- 
né un populisme fiscal effréné, et 
se déclare également en faveur de 
l’instauration d’un régime prési- 
dentialiste, semble mener le jeu. 
Pour Je reste - fédéralisme, Europe, 
privatisations -, tout le monde est 
à peu près sur la même longe ut 
d’onde. 

Dans cette mêlée, où tout est 
bon pour trouver quelques voix 
supplémentaires, certains compor- 
tements ne manquent pas de pi- 
quant, telles les diatribes de Silvio 
Berlusconi contre les syndicats qui 
« défendent le grand capital ». 
Quant aux grandes batailles de. 
l’élection de 1994 - notamment sur 
le conflit d’intérêt entre la proprié- 
té de chaînes télévisées et l’exer- 
cice du pouvoir-, elles ne 
semblent plus émouvoir personne. 
Il est vrai que Massimo D’Alema, 
chef du PDS est allé rendre visite à 
l’état-major des télévisons bertus- 
coniennes pour expliquer qu’« elles 
n'avaient rien à craindre en cas de 
victoire de la gauche», tandis que, 
à Florence, L’Olivier présentait la 
candidature de Vittorio Cecchi Go- 
ri, magnai du cinéma, mais égale- 
ment propriétaire de deux chaînes 
de télévision. 

Marie-Claude Decamps 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

Samedi 6 avril, sur le pont de 
Vrbanja, au-dessus de la rivière 
MDjacka, meure était à la paix, et 
au souvenir. Q y a quatre mis, le di- 
manche 5 avril 1992, Suada Deübe- 
govic, une étudiante en médecine 
de vingt-quatre ans, s’écroulait sur 
ce pont, lors d'une manifestation 
ea faveur de la paix. Un « sniper » 
serbe venait de l’atteindre d’une 
balle dans la tête, et la guerre 
commençait officiellement en Bos- 
nie-Herzégovine. La jeune fîDe fut 
la première des 12000 victimes du 
siège de la capitale bosniaque. Une 
plaque commémorative, grevée au 
nom de Suada, a été apposée sa- 
medi à un montant du pont de 
Vrbanja. Une centaine de per- 
sonnes étaient venues apporter des 
fleurs, ou verser une larme, au mi- 
lieu des immeubles calcinés. 

Une autre cérémonie fut un peu 
plus gaie, dimanche, lorsque trois 
cents Sarajéviens ont fêté Pâques 
dans le faubourg de Stup, à Fouest 
de Sarajevo- La messe frit célébrée 
à ciel ouvert, dans une église en 
ruine. Quartier traditionnellement 
peuplé de Croates catholiques, 
Stup était inaccessible durant la 
guerre, en raison de la proximité 
des lignes de front, et a été presque 
totalement détruit L’évêque, sans 
se soucier du confessionnal noirci 
et de Fange aux ailes brûlées, a invi- 
té « ceux qui croient en Dieu [à] 
continuer d construire ». « Ne soyons 
pas prisonniers de la peur, a-t-il dit, 
et fàisons de ces Pâques notre es- 
poir. » Malgré le décor apocalyp- 
tique, les paroissiens étaient heu- 
reux de se retrouver, et ils se sont 
promis d’aider F évêché à bâtir une 
nouvelle église à Stup. . 

Tandis que Sarajevo rani mé m o- 
rait la mort.de la première victime 
dé la guerre, fes négociateurs inber- 
nationaux poursuivaient leurs ef- 
forts pour la mise en oeuvre du pro- 
cessus de paix. Les diplomates ont 
violemment critiqué F attitude des 
séparatistes serbes, qui refusent de 
libérer leurs derniers prisonniers de 
guerre. Us ont également souligné 
la mauvaise volonté des Bos- 
niaques et des séparatistes croates 
à renforcer leur fédération, que les 
Etats-Unis considèrent toujours 
comme un contrepoids indispen- 
sable à la « République serbe». 

LA PAIX EN DANGBÏ 

Pendant ce temps, les émissaires 
étrangers multipliaient leurs inter- 
ventions afin de redonner dn 
souffle à un processus de paix en 
danger. Leur préoccupation ma- 
jeure est le refus de Pale, le fief 
serbe, de se plier aux exigences in- 
ternationales sur la libération des 
prisonniers. Les anciens belligé- 
rants devaient relâcher leurs der- 
niers prisonniers avant vendredi, 
ou transmettre au Tribunal pénal 
international (TPI) les dossiers de 
ceux qu’ils accusent d’avoir commis 
des « crimes de guerre ». Bos- 
niaques et Croates ont libéré qua- 
rante-six prisonniers, et n’en 
conservent que vingt-deux, dont 
l’identité a été transmise au TPI. 
Les Serbes ont bien communiqué 
seize dossiers au TPI, mais ils ne 
correspondent pas exactement 
avec la liste officielle des prison- 
niers de guerre. 

La libération des prisonniers est 
une condition posée par la commu- 
nauté internationale pour une par- 
ticipation à la conférence de 
Bruxelles, qui doit se tenir les 12 et 
13 avril. Cette réunion doit per- 
mettre de recueillir les engage- 
ments financiers des pays dona- 
teurs (12 mfiHaid de dollars pour 
1996), dans le cadre de Falde à la re- 
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construction de la Bosnie. En ne 
respectant pas l’accord sur les pri- 
sonniers de guerre, les Serbes de 
Bosnie ont pris le risque de ne pas 
être invités à participer à la confé- 
rence, et aucune aide écemomique 
ne leur sera délivrée dans l'immé- 
diat. 

QUEL STATUT FOUR LA VILLE 7 

Le haut représentant dvfl en Bos- 
nie, Cari Bfldt, a en effet annoncé, 
samedi, que les Serbes de Bosnie 
seront exclus de la conférence des 
pays donateurs, en raison de leur -- 
refus de Obérer leurs derniers pri- 
sonniers. « Tant que les choses 
restent comme elles sont, la confé- 
rence aura lieu, mais les Serbes ne 
seront pas invités», a indiqué le 
haut représentant dans une inter- 
view à la radio anglaise BBC 

Par ailleurs, les diplomates se 
soudent de l’avenir de la fédération 
croato-bosniaque. Les deux camps 
ne sont pas parvenus à se mettre 
d’accord sur le statut administratif 
de Sarajevo, qui devrait être leur 
capitale commune. Les Bosniaques 
font preuve d’intransigeance, en re- 
présailles de la victoire croate dans 

L’Elysée dément 
une livraison d’armes 
aux Serbes de Bosnie 

La présidence de la République 
a démenti, samedi 6 avril, que des 
livraisons (Pannes, payées par les 
Français et réalisées par les 
Russes, aient été Pune des contre- 
parties à la libération des deux pi- 
lotes français, le 12 décembre ^ 
1995. La chaîne, française TF1 * 
avait affirmé, sans apporter de 
preuves, que du matériel militaire 
devait être payé, trarispoité, et li- 
vré aux forces serbes par les 
Russes et les fonds correspon- 
dants virés par la France à Mos- 
cou « en échange de la libération 
des deux pilotes français dont 
Pavion avait été abattu tors d’une 
opération de T OTAN ». TF1 avait 
întfiqaé qu’un colonel russe des 
services seaets, Vladimir Koulich, 
avait seivt d’intermédiaire. « fl n’y 
a eu nî négociation, tri compensa- 
tion, ni échange pour fa libération 
des pilotes », avait affirmé le mi- 
nistère de la défense avant le dé- 
menti de PBysée - {AFP). 


la bataille pour le statut de Mostar. 
Les Sarajéviens, plus encore peut- 
être que les diplomates, sont écœu- 
rés par ces tractations qui doivent 
aboutir à une nouvelle division de 
la vüle en cantons, administrés soit 
par des Musulmans soit par des ^ 
Croates. Le maire. Tank Kupusovic, -* 
a même récemment marqué son 
désaccord en démissionnant de ses 
fonctions. 

« En résistant, nous avons vaincu 
les nationalistes serbes qui prê- 
chaient la division de la capitale, 
note un journaliste saraiévîen. 
Notre ville a été « réunifiée ». Et ce 
sont maintenant nos propres gouver- 
nants qui sont en train d’évoquer son 
partage en cantons ~ » Le pont de 
Vrbanja, qui marquait auparavant 
l'entrée en zone serbe, est certes 
ouvert aux promeneurs de la capi- 
tale, la ville a certes revêtu ses ha- 
bits de printemps, mais les citoyens 
de Sarajevo ont le sentiment 
étrange que leur combat D'est pas 
terminé. 

Rémy Ourdan 
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RÉGIONS Les prindpaies cx^nisa- 

lions nationalistes corses s'emploient à 
mettre un terme à la dérive meurtrière 
qui tes déchira Le MPA (Mouvement 
pour f*aut»détemimation, vitrine lé- 


gale du FLNGcana! habituel) propose 
un « compromis historique » à la 
Cuncotta (vitrine légale du FLNGcanai 
historique), principale organisation ri- 
vale. Cependant, une organisation 
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clandestine récente, le Fronts ribeHu, 
annonce l'inten si fi ca tion de ses actions 


mais très divers. L'Union européenne 
est hostile à ridée de zones franches 


violentes contre l'Etat • LES ÎLES EU- totales. • LA CRÉATION D'UNE ZONE 


ROPEENNES comparables à la Corse 
ont des statuts souvent particuliers. 


FRANCHE en Corse satisfait les natio- 
nalistes et les éks de la majorité dans 


nie, mais suscite les critiques de la 
gauche. Sa justification économique 
n'est pas évidente compte tenu du ni- 
veau de vie de la Corse et des avan- 
tages fiscaux dont eUe bénéficie déjà. 


La mouvance nationaliste corse tente de tourner la page de la clandestinité 

Seule une organisation récente prône encore le recours à la violence. Tous les autres groupes réclament leur place dans un débat politique 
avec l'Etat. La création de la zone franche, qui est l'un des éléments de cette discussion, suscite toujours des interrogations 


BASTIA 

de notre correspondant 

L'affrontement entre organisations 
nationalistes sortira-t-il bientôt de b 
phase meurtrière riara laquelle ces 
organisations se sont enfermées de- 
puis février 1995? A Cuncolta, 
proche du FLNC-canal historique, Je 
Mouvement pour F autodétermina- 
tion (MPA), proche du FLNC-canal 
habituel, et Y ANC (Accotes narionai e 
Corsa), proche de Resîstenza, ap- 
pellent aujourd'hui à la paix - tout 
comme la nouvelle organisation COr- 
sica viva, fruit d’une rttea'dprvp du 
MPA- mais chacune dénonce le 
« double langage » de f autre. 

A Cuncolta est accusée, en sub- 
stance, de tendre la main le jour et de 
déposer des expk&fs la nuit, après 
F arrestation de deux de ses mffitants, 
surpris en flagrant défit de tentative 
d'attentat contre la chambre de 
commerce de Cotse-dn-Sud, prési- 
dée par Gilbert Casanova, militant du 
MPA, pourtant coopté par A Cuncol- 
ta pour mener des négociations de 
paix entre nationalistes. Le MPA et 
F ANC sont suspectés, eux, d’attiser 
sourdement les votontés de rancoeur 
meurtrière de ietms rmütants en favo- 
risant leur armem ent L'exemple des 



deux hommes (Pun du MPA, Fautre 
de P ANC) réc emm ent arrêtés à Ajac- 
cio par le RAID en possession de plu- 
sieurs armes, prêts à une action <fau- 
tudéfense, est avancé à l’appui de 
cette thèse. 

Pourtant, depuis quelques jours, 
les nationalistes de tons bords 
semblent vouloir rester sur un terrain 
strictement politique (or dehors du 
Pronte ribeQu, nouvelle organisation 
clandestine, qui a revendiqué, ven- 
dredi, les récents attentats contre 
quatre gendarmeries et aimnnrf, sa- 


medi, « {Intensification de [ses] oc- 
tfon?*). D est trop tût pour savoir sü 
s'agit seulement d’une tactique 
conjoncturelle ou d’une stratégie de 
bonne foi. 

« SANS EXCLUSIVE » 

A Cuncolta affirme qu’une solu- 
tion politique ne pourra être élaborée 
que par un débat sans exdushe dans 
la société insulaire et par des dis- 
cussions avec le pouvoir à Paris. 
« Oui, nous allons place Beauvau, rien 
n'empëche les autres responsables na- 


tionalistes de s’y rendre *, explique 
François Santoni, le secrétaire géné- 
ral de la vitrine légale du FLNC-canal 
historique. Le MPA, tout en stigmati- 
sant « le soutien du gouvernement au 
bloc Cuncolt i-FLNC canal histo- 
rique *, avance une propostion de 
« compromis historique » fondée sur 
le principe d’une négociation avec A 
Cunrofta. 

Parallèlement le MPA semble don- 
ner des gages à l’Etat en prônant 
rarrêt de la clandestinité en échange 
d'une avancée institutionnelle et la 


reconnaissance du peuple corse. De 
la sorte. Je parti d’Alain Orsorà, tout 
en éludant habilement les risques 
possibles de reprise en main du 
FLNC-canal habituel par les dissi- 
dents de Corsïca Viva, tente de deve- 
nir Y aller ego de la Cuncolta dans 
l'élaboration d'une solution au pro- 
blème corse avec le gouvernement 

L’ANC, de son côté, est dans une 
position plus inconfortable. Elle doit 
lutter contre la marginalisation que 
tente de lui faire subir A Cuncolta, en 
confinant cette organisation dans des 
affrontem ents de personnes. L’ANC 
doit aussi veiUer à ne pas se trouver 
pieds et poings liés par l'alliance 
conjoncturelle passée avec le MPA. 
Pierre RaggioH. Je secrétaire général 
de F ANC, prône un débat dans la 
transparence, sans exclusive, avec 
l'Etat, sur la question corse. 

Au bout du compte, les trois prin- 
cipales organisations nationalistes 
partagent plusieurs positions 
communes. D’une part, elles affir- 
ment - par raison et, ou calcul - vou- 
loir une accalmie dans leur dérive 
meurtrière. D’autre part, elles pro- 
posent - séparément- le recours à 
un dialogue sans exclusive avec PEtat 
Enfin, leurs ambitions politiques 


sont, en apparence, moins auda- 
cieuses que par le passé. Le statut 
d'autonomie interne devient l'objec- 
tif immédiat de chacune- Même si 
cela □'hypothèque en rien la visée - 
avouée ou non - d'un processus évo- 
lutif vers * la souveraineté nationale **. 
donc ^indépendance. La revendica- 
tion de reconnaissance du peuple 
corse leur est commune. 

Mais la véritable interrogation a 
trait à Fautodissolution des structures 
clandestines. Elle n'est pas évoquée à 
court terme, mais constituerait pour- 
tant le seul gage tangible pour 
conforter un processus de paix dont 
chacun reconnaît la fragilité. Tout 
juste cet argument de dissolution des 
différents FLNC est-il suggéré, en 
échange d'une évolution politique ul- 
térieure. Double langage ou mau- 
vaise foi? En fait, les nationalistes 
s’observent sans avancer par crainte 
de s’exposer. Comme s’ils préféraient 
attendre du pouvoir parisien qu'D 
tranche leur crise politique : pour 
avoir trop cuitivé le mythe de la clan- 
destinité, les nationalistes corses sont 
confrontés à leur propre défiât idéo- 
logique. 

Michel Codacciorü 


Concertation autour d'une boîte de Pandore Bruxelles n'accepte pas les « paradis fiscaux » dans les ües 


AJACCIO 

de notre correspondant 

Comment concilier Finstitntion 
d’une zone franche en Corse avec 
les législations française et euro- 
péennes? La revendication des 
mffietprsociO'-professrôiinels, lar- 
gement soutenue par les nationa- 
listes dans leur ensemble, parait 
avoir été satisfaite par le gouver- 
nement au-delà de toute espé- 
rance. Les élus des formations 
traditionnelles en ont été les pre- 
miers surpris. * Nous muions une 
zone défiscalisée et non pas une 
zone franche, celle-ci s’appliquant 
à la création d’activités nouvelles, 
alors qu’il faut d’abord sauver 
l’existant*, avait déclaré Gilbert 
Casanova, président (MPA) de la 
Chambre de commerce d’Ajac- 
rio-Sajrtène en quittant, le 21 fé- 
vrier, le bureau d’Alain Lamas- 
soure, qui l’avait reçu avec une 
délégation des chambres consu- 
laires et des unions socio-profes- 
sionnelles de la Corse. 

Les réactions témoignent de 
l’équivoque générée par la termi- 
nologie. La gauche fulmine : pour 
les communistes, « c’est le prix 
payé au chantage terroriste », 
pour les socialistes, « c'est l’illu- 
sion dans la contradiction, il faut 
se prémunir contre un remède qui 
serait pire que le mal : un paradis 
fiscal qui conduirait à fa confisca- 
tion de la maîtrise du développe- 
ment par des spéculateurs de tout 
poil ». Seule nuance: le député 


de Haute-Corse et maire (Radi- 
cal) de Bastia, Emile Zuccarelli, 
invite à « une extrême vigilance 
sur tout ce qui pourrait s’assimiler 
à un droit spécifique », tout en 
ajoutant : « On pourrait être d'ac- 
cord si- l’on- entend par zone 
franche une zone dans laquelle des 
dispositions fiscales particulières 
faciliteraient l’activité et le déve- 
loppement des entreprises. » 

■ UNE MESURE HISTORIQUE > 

A droite, les dirigeants locaux 
du RPR comme de F UDF ont sa- 
lué très vite * le choix lucide » du 
gouvernement, jean-Paul de Roc- 
ca-S erra. président de l’Assem- 
blée de Corse, député de Corse- 
du-Sud et maire (RPR) de Porto- 
Vecchio évoquant même «une 
mesure capitale (—) d’une portée 
ttirtorique aussi grande que celle 
des arrêtés Miot et du décret impé- 
rial de 1811 [toujours en vigueur 
et contribuant à accorder une fis- 
calité particulière à me] ». Mais 
les exclus de la consultation, les 
syndicats ouvriers, réclament 
voix au chapitre. 

Quant au contenu de la zone 
franche, il reste à définir, comme 
l’a précisé Claude Erignac, préfet 
de Corne: « L’idée essentielle est 
une contribution simple et forte au 
développement économique local, 
écartant par avance une concur- 
rence qui viendrait uniquement 
dans nie pour profiter d’avantages 
fiscaux. » C’est pourquoi le gou- 


vernement lance une série de 
consultations, en vue de détermi- 
ner les mesures et les moyens 
propres à accompagner le déve- 
loppement escompté de lHe. 

- Prudemment, :)ëan Baggionî, 
■présidéût~(RPR) du consëïT e£é= 
cutif de la Corse et député euro- 
péen, a déjà « mi «formé un expert 
(...) chargé de réaliser une étude 
destinée ; à définir les modalités et 
les éventuels impacts écono- 
miques », afin de voir «l'ensemble 
de la population tirer équitable- 
ment partie du bénéfice que /7/c 
pourra retirer de l’application de 
cette mesure ». 

jusqu'à plus ample informa- 
tion, la création de cette zone 
franche ressemble fort à l'ouver- 
ture de la boîte de Pandore. Du 
moins tant que la Commission 
européenne n'aura pas tranché. 
C'est une organisation nationa- 
liste qui pose le plus clairement le 
problème: «La Cunculta prend 
acte de la volonté du gouverne- 
ment français d’inscrire désormais 
la Corse dans un cadre écono- 
mique et fiscal dérogatoire. En ce- 
la, la France reconnaît la spécifici- 
té corse. Pour autant, il importe de 
donner un contenu à cette enve- 
loppe économique : nous serions 
satisfaits si la zone franche annon- 
cée intégrait un statut fiscal déro- 
gatoire et des investissements que 
nous préconisons. » 

Paul Stlvam 


SI L’ÉTAT français porte sur la 
Corse le «regard if un parent vis-à- 
vis de son eitfant unique, l’Union eu- 
ropéenne est, elle, dans une logique 
de JamiUe nombreuse », résume JoH- 
•mént un fonctionnaire de BruxeOes- 
*Mais rHexagone'ïTest pas le’ seul 
dans ce cas. La plupart dès îles euro- 
péennes bénéficient de statuts parti- 
culière de la part de leurs Etats res- 
pectifs ou de la Commission Cela 
va d’une petite ristourne de TVA sur 
les transports, par exemple, au para- 
dis fiscal réeL 11 existe plus ou moins 
trois types dUes : les intégrées, les 
« ultrapériphériques » et celles dont 
le fonctionnement est tellement dé- 
fOgatoire„ qu’elles ne font pas par- 
tie de l’Union européenne (UE). 

Pour ne s’en tenir qu’à la dernière 
catégorie, le Danemark a adhéré à 
FUE sans les Qes Féroé, le Royaume- 
Uni sans les Bes de Man, Jersey et de 
Guemesey. Les trois britanniques 
sont connues pour l'hospitalité 
qu'eDes offrent à moult sodétés- 
boîtes aux lettres. U est peu pro- 
bable que le gouvernement français 
envisage un te] modèle pour la 
Corse, bien qu'il n'ait pas précisé, le 
27 mare, ce qu'3 entendait par cette 
nouvelle « zone franche >*. En Juin, 
Jean-Claude Gaudin, ministre de 
raménagement du territoire, de la 
ville et de l'intégration, doit dé- 
fendre la position de Paris à 
Bruxelles: La Commission n'accep- 
terait certainement pas la création 
d’un paradis fiscal à quelques enca- 
blures des côtes méditerranéennes 


de rUnion. Un territoire ne peut à la 
fois choisir d'échapper à toutes 
nonnes et vouloir recevoir les sub- 
sides communautaires, via la pot- 
tique agricole ou les fonds structu- 
rels. Le débat avait eu heu aux 
Canaries, qui ont finalement penché 
pour l'Europe. L’Islande a fait Je 
choix inverse, plutôt à cause des 
quotas de pêche. Malte demande 
depuis longtemps de rejoindre le gi- 
ron européen: pour cela ses res- 
ponsables devraient revoir notam- 
ment leur régime d'exemption de 
droits de douanes. 

UE CRITÈRE DE L'ÉLOIGNEMENT 

Cest une indépendance affirmée, 
héritée de l'Histoire, qui incite le 
plus souvent les Etats à traiter dif- 
féremment leurs régions insulaires. 
Mais c’est le critère de Féloignement 
qui plaide en faveur d’aides fiscales, 
dans l'optique de la Commission. 
C’est ainsi que les DOM français bé- 
néficient d'un régime spécifique de 
TVA, et imposent aux entrées de 
marchandises un octroi de mer 
(sorte de droit de douane), qui rem- 
plit directement les caisses des bud- 
gets locaux. 

Cumulant distance et autonomie, 
les Canaries, les Açores et Madère 
disposent d’une zone franche ou 
s’apprêtent à en créer. La plus déve- 
loppée, celle de Madère, se 
compose d'un véritable espace 
d’importation, de transformation et 
d’exportation hors douane et d'un 
centre d'affaires sans impôts. L'ar- 


chipel a même son propre pavillon 
maritime. Comme fl se situe à plus 
de 1 000 kilomètres de Lisbonne, la 
concurrence avec le reste du terri- 
toire portugais est donc relative, le 
respect du principe de la * continuité 
territoriale » est une préoccupation 
répandue. De nombreux Etats ont 
accordé une exemption de la TVA 
sur les transports. Parmi les voisins 
de la Corse, l'archipel des Baléares y 
a droit 11 est pourtant économique- 
ment bien portant Grâce au tou- 
risme, fl est même la région d'Es- 
pagne qui connaît le taux de 
chômage le plus faible. 

Le bateau ou l'avion pour fa Sar- 
daigne ou la Sicile ne jouissent à 
l’inverse, d'aucune ristourne fiscale. 
Mais i’Italie soutient ces régions 
éloignées par des programmes 
d'aides divers. De même, la Grèce a 
obtenu des fonds structurels plus 
élevés pour ses îles que pour le reste 
de son territoire. 

Jusqu’à présent les responsables 
corses lorgnaient sur la toi R>os, en- 
courageant les investissements dans 
les département d’outre-mer- n$ ré- 
clamaient aussi le bénéfice du pro- 
gramme FOsektom ; celui-ci s'élève 
pour la Martinique, la Guyane et la 
Réunion à des dizaines de millions 
de francs de subventions pour cha- 
cune sur quatre ans. Arguant qu'elle 
ne cumule pas les mêmes handi- 
caps, Bruxelles Ta toujours refusé à 
IUe de Beauté. 


Martine Valo 


La zone franche est-elle la réponse an problème économique insulaire ? 


SrW- 
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POURQUOI faut-il que la Corse 
devienne une zone franche? De 
prime abord, la question peut sem- 
bler incongrue. Si Alain Juppé a an- 
noncé quü compte foire bénéficier 

», IUe de ce statut 

fiscal fortement 

H dérogatoire [Le 
Monde du 
29 mars), c'est 
qu’il en attend 
des retombées 
économiques. 
analyse Pourtant, à ob- 
server la manière dont s’e nga g e la 
concertation entre les pouvoirs pu- 
blics et les représentants locaux, 
Futf/ité de la réforme peut faire Fob- 
jet d'un débat. 

Nul ne sait encore précisément ce 
que sera cette zone franche. Le pre- 
raifiï ministre a invité les représen- 
tants politiques ex sock> profession- 
nels de me à en discuter, et les 
détails du projet ne seront révélés 
que (firi à la fin du mois de juin. ^On 
mnna'fr, cependant, le principe qui 
devrait régir cette future zone 
franche: son but ne sera pas d'atti- 


rer des investisseurs eu Corse pour 
créer des activités nouvelles et, 
donc, des emplois, mais d'offrir aux 
Corses de nouvelles fadfltés fiscales. 
Les représentants corses sont très 
attachés à cette conception, et le 
gouvernement a laissé entendre que 
le dispositif sera conforme à ce voeu. 

Quelle en est la logique ? Dans le 
cas d'autres zones franches, en 
France comme à l'étranger, les dis- 
positifs retenus sont te plus souvent 
transparents. L’ Irlande a joué les 
pionniers, dans ce domaine, avec un 
souci bien connu : attirer les capi- 
taux étrangers pour stimuler de 
grands projets industriels. Dans un 
tout autre contexte, le gouveme- 
mtmt veut développer des projets de 
zones franches dans certaines ban- 
lieues pour maintenir sur place des 
commerces de proximité et freiner 
la dégradation du cadre de vie des 
habitants. 

Dans le cas de la Corse, qui béné- 
ficie déjà de tout un arsenal fiscal 
pour stimuler les créations d’entre- 
prises, quel est Fobjectif poursuivi? 
11 faut d’abord situer la dimension 


économique du problème corse. Uu 
rapport très documenté, remis le 
29 décembre 1994 à Edouard Balla- 
dur, à l’époque premier ministre, par 
Jacques Oudin, sénateur (RPR) de 
Vendée, permet d’évaluer la situa- 
tion. 

S’agissant d’abord de Femploi, les 
effectifs des salariés et non-salariés 
sont passés, en Corse, de 78057 en 
1982 à 85 440 en 1993. Cette progres- 
sion (9,45 %) est Ja plus forte enre- 
gistrée par une région métropoli- 
taine, la moyenne, en France, étant 
seulement de 4%. Par contre-coup, 
le taux de chômage est lui -même in- 
férieur à la moyenne nationale d’en- 
viron un demi-poinL 

Le rapport Oudin soulignait aussi 
que les Corses ne pâtissent pas d’un 
problème de revenus. GJdbôJement, 
le revenu brut des ménages dans 
rîle était évalué à 68 000 francs par 
an et par habitant en 1990, sot 93 % 
du revenu moyen hors Ile-de- 
France. Deux ans plus tard, en 1992, 
selon les statistiques publiées par 
Tinsse en mais 1996, le revenu brut 
par habitant s’élevait à 


76 400 francs, ce qui situait la Corse 
dans les derniers rangs, mais avant 
la Picardie et le Nord - Pas-de-Ca- 
lais. L’Insee indique, en outre, que 
Ffle fait partie des régions (avec la 
Bretagne, le Sud-Ouest, le centre et 
le Sud-Est, la Lorraine et le Nord) 
dans lesquelles les ressources sont 
composées à 30 % et plus de presta- 
tions sociales. 

L’ UTILISATION DES AIDES 

Ajoutant à ces données les avan- 
tages fiscaux particuliers dont béné- 
ficie la Corse, M. Oudin concluait 
que les niveaux de vie insulaire et 
continental sont tout à fait compa- 
rables. LUe perçoit, aussi, une aide 
publique qui fait d’efle est la mieux 
pourvue des régions de métropole. 
Prenant en compte rensembJe des 
dépenses de l'Etat de Bruxelles et 
des différents régimes de protection 
sociale, Je sénateur de Vendée éva- 
luait les dépenses publiques (au sens 
large) en faveur de la Corse à 
11,4 miDiards de francs en 1993. Une 
fois déduits les prélèvements fiscaux 
et sociaux f4^miUiards de francs), 


les transferts nets s’élevaient à près 
de 6,8 milliards de francs. 

Enfin, la Corse bénéficie déjà d’un 
statut fiscal d'exception: non-obfi- 
gaticm de déclaration pour les suc- 
cessions, régime de TVA plus avan- 
tageux, contributions indirectes 
beaucoup plus faibles, exonération 
totale de l'impôt sur les sociétés 
pendant huit ans pour les entre- 
prises nouvelles, exonération de 
près de 60 % de la taxe profession- 
nelle, quasi-suppression de b taxe 
sur le fonder non bâti pour les ex- 
ploitants agricoles. Au total, les al- 
légements fiscaux spécifiques en- 
traînent un manque à gagner pour 
l’Etat de presque 1 milliard de francs, 
dont 3 K) millions de francs dans 1e 
cas de la seule TVA. 

Dans une lettre rédigée à Fanen- 
tfon du premier ministre, en intro- 
duction à son rapport, M. Oudin 
semblait se montrer sceptique sur 
de nouvelles aides économiques. 
« La première nécessité est de rétablir 
une paix civile réelle et durable », in- 
sstait-i], ajoutant que * la solution 
ne réside pas tant dans une augmen- 


tation (des] aides que dans une meil- 
leure affectation et utilisation de 
celles-ci. » 

Le gouvernement a-t-il raison, 
malgré tout, de vouloir transformer 
la Corse en zone franche ? U séna- 
teur n'évoquait pas de projet de ce 
genre, mas, tout en estimant que le 
fort allégement de la taxe profes- 
sionnelle pouvait avoir un « effet 
d'aubaine », M. Oudin soulignait 
que toute réforme devait prendre en 
compte « des contraintes spécifiques 
à la Corse», parmi lesquelles ils 
mentionnait les *■ réticences à l’en- 
contre de l’investissement de capitaux 
extérieurs » et la * répugnance à l'im- 
pôt». Lx zone franche aidera-t-eDe 
donc la Corse à sortir de Fomière ? 
Ou s’agira-t-il d'un nouveau recul de 
l'Etat de droit ? Au dire d'un expert 
en charge du dossier, selon le choix 
qui sera fait ce régime fiscal peut 
être /a meilleure ou ia pire des 
choses : ou bien il stimulera ractivi- 
té ; ou bien fl ouvrira la porte à tous 
les abus. 

Laurent Mauduit 
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Jack Lang est chargé par Lionel Jospin 
d'animer la réflexion du PS sur la démocratie 

Des « assises citoyennes » seront organisées dans tous les départements 


Après l'Europe et la mondiaOsation, thèmes sur 
lesquels les socialistes se sont mis d'accord en 
adoptant un texte le 31 mai* Lionel Jospin engage 


la réflexion sur les « acteurs de h démocratie ». Le 
premier secrétaire du PS a demandé è Jade Lang 
d’anéner les travaux de la commission chargée de 


préparer les textes sur lesquels tes raffitants se 
nonœromaprê5desKassisesâtûyerines8org^y- 
sées le f juin dans tous tes dé pa r te ments. 


A PEINE ACHEVÉE la convention 
sur F Europe et la mondialisation, les 
30 et 31 mars, et au lendemain du 
rassemblement de ta gauche à Ber- 
cy, le 2 avril, le Parti socialiste re- 
lance son débat interne sur un nou- 
veau thème : « Les acteurs de la 
démocratie». Cette démarche Il- 
lustre la «théorie des brigues » de 
Pierre Moscovici, chargé des études 
au secrétariat national: pour re- 
construire la maison socialiste, des 
« briques » sont peu à peu réunies 
- la mondialisation, puis la démocra- 
tie et, au quatrième trimestre, la re- 
distribution - afin de jeter les bases 
d’un programme qui devrait être au 
centre du congrès national, prévu en 
février 1997. 

Pour ce deuxième thème, Lionel 
Jospin a choisi comme coordonna- 
teur Jack Lang, qu’il avait déjà char- 
gé, lorsqu’il Pavait invité à siéger au 
bureau national, d’une ** réflexion 
prospective». Le maire de Blois, qui, 
depuis six mois, s’est impliqué forte- 
ment dans les travaux du PS, s’ap- 
puiera sur quatre commissions, dont 
Panimation a été soigneusement do- 
sée par M. jospin, associant des 
membres du secrétariat national et 
des personnalités extérieures à la di- 
rection et assurant la représentation 
des principales sensibilités. 

La première commission, sur la 
démocratie politique (institutions, 
mode de scrutin, cumul des man- 
dats), sera présidée par Jean-Marc 
Ayrault, député de Loire-Atlantique 
et maire de Nantes, avec comme 
rapporteur Ségoiène Royal, député 
des Deux-Sèvres. La deuxième por- 
tas sur la démocratie sociale ( pari- 
tarisme. droits dans l’entreprise), 
avec un tandem composé de 03ude 
Bartolone, député de Seine-Saint- 
Denis et marre du Pré-Saint-Gervais 


-un des lieutenants de Laurent Fa- 
bius- et d'Harlem Désir, chargé du 
mouvement social au secrétariat na- 
tional, membre de la Gauche soda- 
liste. 

MÉTHODE « DÉCENTRALISÉE » 

La troisième commission, sur la 
démoaatie locale (décentraBsationX 
sera présidée par la rocardierme Ca- 
therine Ttautmann, maire de Stras- 
bourg, avec comme rapporteur 
Jean-Raie BeL chargé des fédéra- 
tions au secrétariat. Enfin. Panden 
ministre Martine Aubry, présidente 
du mouvement Agir, s'occupera de 
la démocratie citoyenne (associa- 
tions, bitte contre l’ exclusion), asas- 
tée par Sylvie Guillaume, chargée 
des femmes au secrétariat 


Dans cetie construction, M. Mos- 
covici, qui avait demandé à ne pas 
être en première ligne, mais qui 
vdDe toujours à la coordination de 
ressemble des travaux de rénova- 
tion en vue de la préparation du 
programme, est mis «à la disposi- 
tion » de M. Lang. Défini en dé- 
cembre 1995, Fobjectif est de «dire 
comment [tes sodafistes entendent] 
faire vivre les divers espaces de h dé- 
mocratie et de la citoyenneté et en ou- 
vrir de nouveaux ». Au bureau natio- 
oal, le 3 avril, le calendrier a été 
arrêté. Le 10 avril, M. Jospin, qui sou- 
haite une démarche «plus probléma- 
tique que prcgramrrKàigue », exami- 
nera avec M.Lang et son équipe le 
«questionnement», adressé aux. 
militants via une circulaire aux fédé- 


rations, la semaine suivante. Lesré- 
ponses des militants à ce « question- 
nement» et les travaux des. 
commissions alime n tero nt les textes 
qui seront présentes au conseil na- 
tional Je 8 jôm. 

Une innovation a été introduite 
dans cette méthode qui se veut pîus 
décentralisée : des « assises ci- 
toyennes» auront Heu dans tous tes 
départements, tel® juin, avec la par- 
ticipation de représentants des 
antres forces de gauche et des écolo- 
gistes. Les textes adoptés par le 
conseil national seront ensuite sou- 
mis au vote des militants, avant 
d’être entérinés par une convention 
nationale, les 29 et 30 juin. 

Michel Noblecourt 


Doublement des effectifs des cabinets ministériels 


LA DIÈTE est finie. Les règles strictes, en matière 
d'effectifs, qu’ Alain Juppé avait imposées aux cabinets 
ministériels lors de la formation de son premier gou- 
vernement, le 18 mai 1995, ont été considérablement 
assouplies après la composition du deuxième, le 7 no- 
vembre. Le chef du gouvernement avait prévu, en mai, 
que les ministres occupant les sept premiers rangs dis- 
poseraient de sept conseillers seulement, les vingt sui- 
vants de dix personnes, et les secrétaires d’Etat de 
trois. Le ministre de la défense et celui de l’outre-mer 
ayant droit, chacun, à un chef de cabinet militaire, les 
effectifs ainsi autorisés (qui ne concernaient ni l’hôtel 
Matignon, ni la présidence de la République), s'éle- 
vaient donc à cent quatre-vingt-dix-huit personnes. 

Une nouvelle circulaire du premier ministre, en date 
du S novembre 1995. a permis de déroger à ces prin- 
cipes. Ce texte prévoit que seize ministres disposent 
de douze conseillers, les onze ministres délégués de 
huit personnes, et les cinq secrétaires d’Etat de six, ce 
qui donne un total de trois cent dix collaborateurs. Le 
nombre de conseillers passe donc, proportionnelle- 
ment, du simple au double (9,6 par ministre au fieu de 


4,7 précédemment), puisque le second gouvernement 
compte trente-deux ministres, alors que le premier en 
avait quarante-deux. 

Les cabinets du deuxième gouvernement Juppé 
n’atteignent pas cette limite si Ton se réfère à la liste 
arrêtée, au 12 février 1996, par la direction des Jour- 
naux officiels, dans un petit ouvrage intitulé Gouverne- 
ment et cabinets ministériels. Si Ton décompte vingt- 
cinq conseillers présents dans plusieurs ministères à la 
fois, on ne dénombre que deux cent soixante-dix-sept 
personnes. 

La réduction des cabinets ne pouvait se concevoir 
que si les ministres travaillaient plus étroitement avec 
les directeurs des administrations centrales. Ce n’est 
pas le cas : les ministres préfèrent avoir affaire à des 
conseillers politiques partageant leurs options et car 
pables de répondre vite à la demande. Quant aux di- 
recteurs, 0 s sont parfois plus soudeux de défendre les 
intérêts corporatistes de leur maison que de participer 
à l'élaboration d’une politique intermhristéridle. 

Rgfoéle Rivais 


L'Institut François-Mitterrand 
reconnu d'utilité publique 

LA CRÉATION de l’Institut François-MitteiraiKl fiait l'objet d'un dé- 
cret publié, samedi 6 avril, au Journal officiel. Cette fondation est re- 
connue comme établissement d’utilité publique (Le Monde du - avril». 
Son siège est au 85, boulevard Saint-Michel, dans le 5 e arron 7 i ^" 
ment de Paris. Le Journal officiel précise que ses statuts peuvent être 
consultés à la préfecture de police dé cris. 

L’ins titut François-Mitterrand sera un centre de documentation et de 
recherche sur f ancien président, d rassemblera ses documents per- 
sonnels, les archives d’Etat ayant été déposées aux Archives natio- 
nales. L'ancien chef de FEtat avait demandé à son ami Roland Dumas, 
président du Conseil constitutionnel, de créer cette fondation. Les 
services de T Elysée indiquent que M. Dumas ayant sollicité une aide 
de FEtat en vue de réunir le capital de 5 millions de francs nécessaire 
à la création d'une fondation, Jacques Chirac aurait accepté de faire 
une donation, dont le montant n’est pas précisé. 

DÉPÊCHES 

■ SANTÉ: les usagers des hôpitaux de proximité, réunis pour leurs 

assises à Vaïson-la-Romame, dans le Vaucluse, ont demandé, di- 
manche 7 avril, aux élus de l’Isère de « prendre leurs respons abilité s » 
et de* démissionner » afin d’obtenir la réouverture de la maternité de 
La Mure. Le 7 avril 1995, plus de cinq mille personnes avaient ma- 
nifesté à La Mure pour exiger ta réouverture de cet établissement, en 
faveur de Jacques Chirac avait pris position. Quatre cents 

fliK immiripan» s’apprêtaient à remettre leur lettre de démission au 
préfet, avant d’y surseoir avant les élections présidentielle et munici- 
pales. 

H GRÈVE: la fédération santé CGT annonce l'organisation d’une 
journée (faction le U avriL Grèves, débrayages et manifestations de- 
vraient donc areo mpagngr l’examen de l’ordonnance sur la réforme 
hospitalière par le ConseO supérieur des hôpitaux. La CGT a apporté 
son soudai an préavis de grève reconductible des soins non urgents 
déposé, à partir du 12 avril, par la Coordination médicale hospitalière 
(CMH), la Coirfédération des médecins des hôpitaux généraux (CHG) 
et l'intersyndicale des psychiatres. Ces trois organisations protestent 
contre le «pouvoir e xo r bitan î » des futures agences régionales. Enfin, 
du côté de la médecine de ville, la Confédération des syndicats médi- 
caux français (CSMF) appelle à une grève le 24 avril (Le Monde du 
7-8 avril). 

■ FRANCE TÉLÉCOM : les syndicats CGT, SUD, CFDT, FO et CFTC, 
auxquels s’est associée la CGC, ont déposé un mot d’ordre de grève 
pour Jeudi U avriL fis réagissent au projet de loi, adopté en conseil 
des ministres mercredi 3, qui met en cause le monopole de Rance Té- 
lécom. L’entreprise devra s’ouvrir à la concurrence d’ici au 1 er janvier 
1998, conformément aux directives européennes. Les syndicats se 
sont félicités du retrait de la notion de régionalisation du service pu- 
blic, mais Os continuent à dénoncer l'introduction d’un concept nou- 
veau dans le droit français : celui de « service universel ». 

■ AÉROPORT : F association AOAACC, qui regroupe quatre mffle 
habitants et élus d’Eure-et-Loir opposés à la construction du troi- 
sième aéroport parisien dans leur région, a mis en garde, le 7 avril, le 
ministre des transports, Bernard Pons, contre les risques de pollution 
de b nappe phréatique: L’assodatioo s’appuie sur les conclusions 
d’une étude d’un expert-géologue démontrant que des risques de 
pollution des eaux existent a un ouvrage de ce type s’installait à 
Beauvflliers, sitesflectkKiDéj>arlacommîssiouPouflîagueg.. . ..... ; 
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DISPARITIONS 

■ PIERRE RUAIS, ancien député 
gaulliste de Paris, est décédé le 
3 avril à Paris. Né le 29 septembre 
1907 à Nancy, Pierre Ruais était an- 
cien élève de F Ecole polytechnique 
et ingénieur général des travaux 
publics d'outie-met. Directeur des 
travaux publics du Tchad, fl rallia 
les forces françaises libres en août 
1940 au côté du gouverneur général 
Fâix Eboué. Un temps membre de 
l’état-major du généra! de Gaulle à 
Londres, fl servit dans une unité pa- 
rachutiste en Afrique du Nord, 
avant de participer aux combats 
dans tes rangs de la première ar- 
mée. En 1945, il a été membre du 
cabinet du chef du gouvernement 
provisoire de la République. Elu 
conseüter municipal (RPF) de Paris 
dans te XX e arrondissement en 1947, 
il fut président de l'office régional 
des transports parisiens de 1947 à 
1959 et prérident du conseil munici- 
pal de Paris de juin 1956 à Juin 1957. 
Aux élections législatives de no- 
vembre 1958, fl est élu dépuré UNR 
dans }e XIX e arrondissement de la 
capitale, siège qu'il conservera jus- 
qu’aux élections de mais 1973. Bat- 


JÛURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du jeudi 4 avril 
sont publiés: 

• La Poste: un décret relatif à la 
notation des fonctionnaires de La 
Poste et des fonctionnaires de 
France Télécom. 

• Bourses : un arrêté portant 
majoration des plafonds de res- 
sources ouvrant droit à F attribution 
de bourses nationales d’études du 
second degré de lycée pour l’année 
scolaire 1996-1997. Ces plafonds 
sont majorés de IA %. 

• Masseurs: un arrêté portant 
approbation de la convention natio- 
nale des masseurs-kinésithéra- 
peutes. 

• Collectivités locales : un dé- 
cret visant à étendre aux collectivi- 
tés locales et à leurs groupements 
r accès aux prêts distribués à partir 
des fonds déposés sur les Comptes 
pour le développement industriel 
(Codévi), afin d’accompagner le dé- 
veloppement ou P implantation des 
petites et moyennes entreprises, et 
à créer une obligation cFtnfbanation 
sur l’utilisation de ces fonds. 

• Bull: un décret autorisant la 


tu, alors, par Henri Fiszbin, 
communiste, Pierre Ruais aban- 
donna toute activité politique. 

■ HANS BLUMENBERG, philo- 
sophe allemand, est mort le 
28 mars, près de Munster, à F âge de 
soixante-quinze ans. Né à Lübeck 
en 1920. Hans Blumenberg ensei- 
gna la philosophie dans plusieurs 
universités allemandes, notamment 
à Bel, Bochum et Munster. Son 
œuvre se caractérise principale- 
ment par une attention originale 
prêtée aux seuils historiques dans 
l’histoire de la pensée. Ces « seuils 
d’époque » constituent pour Blu- 
menberg des ruptures qui ne mobi- 
lisent pas seulement des processus 
rationnels mais aussi des images 
mythiques. Ainsi la révolution 
scientifique ouverte par les travaux 
de Gainée et de Copernic, ou bien 
la sécularisation de la tradition 
chrétienne mettent-elles en jeu, à 
ses yeux, des éléments à interpréter 
dans une perspective « rnétapharo- 
logique ». La dizaine d’ouvrages 
qu'3 a publiés, dont aucun n’est tra- 
duit en français, mêlent de façon 
singulière r enquête historique et 


Compagnie des machines Bull à 
faire procéder au transfert au sec- 
teur privé des participations déte- 
nues par Bull Data System Inc et 
Bull SA au capital de Zenith Data 
Systems Corporation, Zenith Data 
Systems International Inc, Zenith 
Data Systems Canada Ltd, Vantus 
Technologies Inc, Zenith Data Sys- 
tems Europe SA et Zenith Systems 
France SA. 

• Reblochon -. un décret relatif à 
i’appeflatfon d’origine contrôlée 
« Reblochon » ou « Reblochon de 
Savoie». 

• Bibliothécaires : un décret 
fixant les conditions crintégjatfon et 
de détachement, dans la fonction 
publique territoriale, des fonction- 
naires de FEtat mis à disposition des 
départements, dans les biblio- 
thèques départementales de prêt et 
les services d’archives. 

• Militaires : trn décret portant 
nomination à la commission prévue 
par un décret du 11 janvier 1996, re- 
latif à l’exercice d’activités privées 
par des militaires placés dans cer- 
taines positions statutaires ou ayant 


l'interprétation inspirée de l'hermé- 
neutique. Leur fil directeur est F af- 
firmation de la modernité comme 
liberté authentique de l’esprit en- 
vers toute forme de dépendance. 

■ BARNEY EWELL, un des grands 
athlètes noire américains de l'après- 
guerre, est mort, jeudi 4 avril, à 
rage de soixante-dix-huit ans, des 
suites d’une amputation des deux 
jambes. Le sprinteur s’était rendu 
célèbre en obtenant trois médailles 
aux Jeux olympiques de 1946: For 
en relais 4x100 mètres et l'argent 
sur 100 mètres et 200 mètres indivi- 
duels. De son vrai nom Nor- 
wood H. Ewefl, fl avait remporté 
douze titres nationaux durant tes 
trois premières années de sa car- 
rière, entre 1940 et 1943, établissant 
les records américains sur 
100 mètres, 50 yards et 60 yards. 
Engagé dans Tannée américaine 
durant la seconde guerre mondiale, 
il avait continué à s 7 entraîner, ce qui 
lui a permis de reprendre la compé- 
tition au plus haut niveau à la Libé- 
ration, et de participer avec succès, 
à l’Sge de trente ans, aux Jeux 
olympiques de Londres. 


cessé définitivement leurs fooctians. 

Au Journal officiel du vendredi 
5 avril sont publiés: 

• Détenus : un décret relatif au 
régim e disciplinaire des détenus, et 
modifiant certaines dispositions du 
code de procédure pénale. Ce texte 
décrit les fautes disciplinaires, la 
procédure è suivre pour appliquer 
des sanctions, ainsi que les sanc- 
tions encourues (Le Monde du 15 fé- 
vrier). 

• Vignes : deux arrêtés, insti- 
tuant une aide à F amélioration de 
Fencépagement d’exploitations viti- 
coles, et précisant les conditions 
(T attribution de cette aide. 

• Logement: un arrêté relatif 
aux prâs aidés par rEtat et aux sub- 
ventions de FEtat aux organismes 
réalisant des logements locatifs so- 
ciaux et très sodaux dans les dépar- 
tements d’outre-mer ; un arrêté re- 
latif aux aides de l'Etat à 
l’acquisition-amélioration de loge- 
ments à vocation très sociale et à 
Tamélioration des logements dans 
les départements (foutre-meL 


AU CARNET DU « MONDE » 


Pascale « Pierre-Antoine ULLMO, 
Johana et Charlotte, 
ont la joie de faire part de la naissance de 

Inès, France, Danièle, 

Barcelone, le 4 avril 1996. 

Teodora Lamadrid, 28. 

08022 Baieekma. 


- Message d'amour à 

Jofaan PLESS, 
dttTdumpi, 
ditDJok, 

dit f Arbre eu boule : 

Merci à toi, mou chéri, pour tout 1e 
bonheur dont tu me combles depuis dix- 
buit ans. 

Avec toute ma tendresse, je te so uhai te 
un très heureux anniversaire, mon fils. 

Je t’aime et te serre nés fiat sur mon 


Décès 

- Colette Durand, a 6e Sicard. 
sa femme, 

Françdis-Marc Durand et Mirela 
Agache- Durand, 
ses en fant s. 

Les docteurs Nosny et Sicard, 
sa soeur et ses beaux-frères, sa beHe-usur, 
leurs enfants et petits-enfants, 
ont ['immense douleur de faire pan du 
décès de 

Jacques DURAND, 

conseiller d'Euu honoraire 
officier de la Légion d'honneur, 
croix de guerre, - 
médaille de la Résistance, 

& l 'hôpital du Vaf-de-Grêcie. le 4 avril 
1996 l 

L’ inhumation aura lieu 1 Veoce (Alpes- 
Maritimes), dans la plus stricte intimité. 


- M. Hervé Bourges, président. 

Et les membres fai Conseil supérieur de 
l'mKÜQ visuel, 

oat fa profonde tristesse d’annoncer le 
décès survenu le 4 avril 1996, de 

Jacques DURAND, 
con s e i ll er d'Etat honoraire, 
président du comité technique 
radiophonique d’Be-de-France. 


T tfoi abonnis et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction rut tes 
insertions du « Carnet de Monde ». 
sont prih de bien rgufotr nous am- 
muniqutr leur numéro de rt finme . . 


- M. Jacques Lapalus (+). 

M* Jacques Lapai us, 

M. et M" Jean-Mare Lapalus, 

Le docteur et M** Bernard Lapalnx. 

Le docteur e* M* Philippe Lapalns. 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants. 

Son amère-petix-fils, 

M- le p r of esseur Françoise Bussifere. 
Les familles B ri gnon, Lignères et 
fécond. 

ont la douleur de faire pan du déc£s de 
M” Etienne LAPALUS, 

survenu dans sa quatre- vmgr-tnxsiôine 
année. 

La messe de funérailles sera cââxée le 
mercredi 10 avril, h 9 b 30, en l'église de 
Chamalièrcs (Puy-de-Dôme). 

20. me de la Rochefoucauld 
63000 denoont-R-rraad. 


- Piriac-sur-Mer (44). 

Christian et Malou Rossignol, 

Thérèse et Serge Baizarîni-RossignoL 
Jean et Anne Rossignol, 

François et Marie-Madeleine 
Rossignol. 

Ftutippe et Danièle Rossignol. 
Marie-Hélène et Jeas-Goy Monoot- 
Rossignol, 

Hubert et C a th e r ine Rossignol, 
Dominique et Béatrice Rossignol. 
Pierre Rossignol, 

Catherine Raynaud. 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants, ses arrière-petits- 
enfants, 

Ibute h famille. 

Le personnel du foyer-logement, * 

M“ VoDanfa 

Et tous ses amis piriacnxs qui l'ont 
accompagnée durant ces dix années, 
ont la tristesse de faire pan du décès de 

M" Hoberte ROSSIGNOL, 
née TRUDELLE, 

survenu à Pmac-sur-Mer, le 5 avril 1996. 
dons sa quatre* vingt-douzième année. 


La cérém o n i e tel 
le mardi 9 avril, è 15 
Piriæ-wr-Mer. 


sera célébrée 
en l'église de 


• Je suis la résurrection et la vie 
Qui cnylt en moi. fûl-il mort, vivra. » 

Océaoe. ‘ 

42. boulevard De-Gaoiie, 

44350 Guérande. 


CARNET DU MONDE 
Télécopieur : 
45-66-77-13 
Téléphone : 
40-65-29-94 
k 40-65-29-96 , 


Cor» SANTANDREL -R USSO, 

écrivain essayiste, spécialiste 
de Pauvre de Gabriela Mistral. 

a choisi de s’éclipser cette nuit sans lune 
du 4 avril 1996. 

Tfctesa Montiet-Sanondreu. 

Ses enfants Bruno. Claudia, 
font ponde leur douleur. 

Condcfl 530, 

Providencià. Santiago dn Chili, 

386, nie de Vaujpràd, 

75015 Paris. 


- M" Suzanne Sellai, 
son épouse, 

Jean, Annie, Pierre et François, 
ses enfants. 

Guitou, Philippe. Sylvie et Claire, 
ses gendre et belles-filles. 


ont la tristesse de faire paît du décès de 
RenéSELLAL, 
survenu à Mulhouse, te 4 avril 1996. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 

- M* Ruth Van Seggden. 

M. Mkhiel Van SeggeJen. 

Ainsi que les fannOes Van Seggden, 
Laarboven et Van B un], 
oat fa profonde douleur de faire pan du 
décès de 

M. André VAN SEGGELEN, 

survenu le 5 avril 1996. & l’âge de 
soixante-trois ans. 

13, avenue du CénÉral-de-GauÛe, 

67000 Strasbourg. 

Les obsèques auront lieu le jeudi 
11 avriL à 10 h 30, en l'église de la Tiès- 
Sainte-Trinité. rue de Boston, & 
Strasbourg, suivies de l'enterrement au 
cimetière nord de Strasbourg-R o be n s aa . 


- Un an déjà— 

A 

Marie-- France CX3URCELLE, 
par-delà les nuages, salut 1 



— Il y a cinq ans, le 2 avril 199L 

Claude WARNOD 
nous quittait. 

Que tous ceux qui l’ont connu aient m* 
pensée pour lui. 


k . . 
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ENFANCE Interrogée par un psy- 
chologue à Los Angeles en juin 1994» 
Lauriane, six ans» s'est plainte d'abus 
sexuels perpétrés, dans des « fêtes » 
organisées par sa mère, par des 


adultes comprenant certains a juges 
de Nice ». •TOUTES LES PLAINTES 
déposées par le père de l'enfant ont 
été dassées par la justice niçoise, en 
défût de plusieurs expertises ayant 
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constaté des violences sur la petite 
fille. Le père de Lauriane s'est réfu- 
gié aux Etats-Unis pour échapper 
aux « persécutions judiciaires » 
dont il dit être l'objet. • UN JUGE 


DES ENFANTS de Grasse ayant or- 
donné le placement de Lauriane 
dans un foyer de la DAMS, la mère et 
la fille ont disparu depuis le 1* mars, 
sans qu'aucun mandat d'arrêt ne 


soit délivré. Le Comité international 
pour la dignité de l'enfant a dénon- 
cé les* carences judiciaires «consta- 
tés dans trois affaires similaires sou- 
mises aux magistrats niçois. 


Une affaire de pédophilie embarrasse la justice niçoise 

Une petite fille disparue, des procédures vouées à l'impasse, des instructions accusées de partialité, un rocambolesque enlèvement aux Etats-Unis, 
un juge pour enfants qui ne s'en laisse pas compter : à Nice, l'« affaire Kamal » secoue les milieux de la magistrature 


NICE 

de notre envoyé spécial 

Lauriane a disparu. Le 1® mars, à 
14 heures, sa mère devait la 
conduire au cap d’Antibes, Hans un 
foyer de la direction des actions 
médicales et sociales (DAMS) que 
l’administration, dans un accès 
d’optimisme, a baptisé Villa 
Inch’ Allah. La petite fille avait be- 
soin d’« un fieu de parole neutre afin 
qu’elle ne soit plus l’otage per- 
manent et manipulé de ses deux fa- 
milles, maternelle et paternelle Jus- 
qu’à ce jour restées sourdes à tous les 
conseils », avait écrit le juge des en- 
fants du tribunal de Grasse, Marie- 
Agnès Murriano, le 29 février, en 
conclusion de son ordonnance aux 
fins de placement provisoire. Lau- 
riane et sa mère ne sont jamais ve- 
nues au foyer. Depuis un mois, elles 
sont introuvables, et il n’est pas 
certain qu’on les cherche vraiment 

UN TERRI BLE SECRET 

Lauriane Kamal est née le 4 avril 
1989 et elle détient peut-être, un 
terrible secret Le 13 juin 1994, à Los 
Angeles, la petite fiHe a confié à une 
psychologue américaine, le doc- 
teur Nicole Gilbert, le récit de 
« fêtes » organisées chez sa mère, à 
Cagnes-sur-Mer (Alpes-Mari- 
times), au cours desquelles des en- 
fants étaient victimes d'attouche- 
ments sexuels. Sur les 
enregistrements de ses entretiens 
avec la psychologue, la voix aiguë 
de Lauriane raconte qu’on lui fai- 
sait absorber des médicaments 
qu’elle prenait pour des bonbons, 
que des adultes l'embrassaient sur 
les lèvres avant de se livrer, sur elle 
et sur d’autres jeunes enfants, à des 
abus sexuels. Parmi ces adultes, 
précisait- elle, figuraient, outre sa 
mère et le compagnon de celle-ci, 
* des juges de Nice qui ne sont pas 
gentils » - et dont elle donnait. 


pour certains, les noms. Le 16 juin 
1994, au cours d'un autre de ces en- 
tretiens, la fillette déclarait que 
« les autres enfants étaient obligés » 
de caresser des adultes * parfois 
nus, parfais habillés ». et qu’on les 
forçait à faire « différentes choses, 
mais pires». 

En France, Lauriane avait été in- 
terrogée à plusieurs reprises, aupa- 
ravant. par des médecins ou des 
psychologues ; mais jamais elle 
n’était allée aussi loin. Quelques 
mois après le divorce de ses pa- 
rents, Karim et Marie-Pierre, en 
1993, trois médecins avaient 
constaté, sur son visage et son 
corps, des traces « compatibles 
avec des coups »- le dernier, expert 
en médecine légale, ayant dénom- 
bré, le 2 avril 1994, quinze ecchy- 
moses. Devant eux, la fillette s’était 
plainte d'être frappée par le 
compagnon de sa mère, Philippe, 
qu'elle avait en outre accusé de.se 
livrer sur elle, en présence de sa 
mère, à certains attouchements. 
Karim Kamal avait alors écrit plu- 
sieurs lettres au parquet de Nice, 
demandé une enquête, réclamé des 
expertises psychologiques plus 
poussées sur l’enfant, sollicité un 
transfert du droit de garde en sa fa- 
veur. Toujours en vain. 

Tout au plus la mère de Lauriane 
et son concubin avaient-ils été pla- 
cés en garde à vue durant trois 
quarts d’heure, au mois de janvier 
1994 : fls avaient nié toute violence 
sur Lauriane et n’avaient pas été 
poursuivis. Quelques jours plus 
tard, Lauriane, accompagnée par 
sa mère chez le juge des enfants de 
Nice, Dorcey, avait assuré 
qu’elle avait menti à la demande de 
sou père. Aucun compte ne fut te- 
nu des traces de coups attestées 
par les experts et remontant, selon 
eux, à des périodes où la fillette 
était sous la garde de sa mère. Les 


La lettre qui a fait sandale 

«Je demande qu'une enquête soit ordonnée, car, dans lecottretT un dossier 
dont fai été destitué par force, fm été amené à œnntûtre de l’existence éven- 
tudk d’un réseau de prostitution enfantine impliquant peut-être des magis- 
trats niçois [_]. Je suis conduit à penser que le fait d’être au courant de ce 
problème de pédophBie est lié à ce co mp ort e men t atypique des autorités,- » 
Poiu avoir écrit ces mots, le 15 février 1995, à un juge cf instruction niçois, 
M« Jtâgael Oattirola, avocat de Karim Kamal, a été poursuivi et condam- 
né par le tribunal correctionnel de Nke, pour « outrages à magistrats », à 
un an de prison avec sursis et 80 000 francs d’amende. 

Les poursuites furent engagées par le procureur de Nice, Paul-Louis 
Auméras, qui es tima que tous les magistrats « ayant connu du conten- 
tieux du droit de garde de fenjanf Lauriane Kamal » avaient été «outra- 
gés », et mentionna Irais noms dans Pacte de poursuite, à commencer 
par le sien. L’avocat n’avait pourtant, lui, dté aucun nom. Le 12 février, la 
cour d’appel d’Aix-en-Provence a ramené sa condamnation à huit mois 
de prison avec saisis et 10 000 francs d’amende, estimant que r avocat 

avait « oublié le respect qui s’attache auxfonctions de magistrat ». 


protestations écrites d’un inspec- 
teur delà direction départementale 
de l’action sanitaire et sociale 
(Ddass) restèrent elles aussi lettre 
morte. « La justice, dans cette af- 
faire, s’est montrée partiale , écri- 
vait-il. Tout donne à penser que les 
magistrats avaient peur de voir la vé- 
rité—» 

PRIVÉ DE DÉFENSEUR 

Karim Kamal. «ns doute, man- 
qua de diplomatie, sinon d’adresse. 
Fils d'un professeur d’université 
marocain marié â une Corse , elle 
aussi enseignante. 3 voyait dans sa 
double nationalité la cause de cette 
intransigeance à son égard. □ pen- 
sait qu’en revanche la bienveil- 
lance du corps judiciaire était ac- 
quise à son ex-épouse, fille d’un 
avocat général près la Cour de cas- 
sation, qui s’est suicidé en 1990. Il 
dénonça donc publiquement la 
partialité, voire le racisme des 
juges. 11 fit mine d’abandonner sa 
fille sur les marches du palais de 
justice - devant les journalistes 
qu’Q avait appelés - s’il n’en obte- 
nait pas la garde. La justice répon- 
dit. bien sûr, à coups de poursuites. 
Le 7 avril 1994, au mépris de toutes 
les règles, son avocat. M e Miguel 
Graîtirola, fut même sommé par le 
procureur de Nice, puis par le bâ- 
tonnier de l’ordre des avocats de 
Nice, d’abandonner sa défense, au 
motif que « Af. Kamal persistait 
dans la mise en cause de magis- 
trats »... 


Le 26 avril 1994, privé de défen- 
seur, Karim Kamal quittait discrè- 
tement la Côte d’Azur avec sa fille 
pour rejoindre sa sœur, avocate en 
Californie. Arrivé â Santa Monica, 
3 informait Je FBJ de sa situation, 
communiquait sa nouveDe adresse 
au parquet de Nice. C’est alors qu’3 
conduisit Lauriane chez un expert 
psychologue de Los Angeles, et que 
la petite fille se délivra de son far- 
deau. « Lorsque j’ai su ce que Lau- 
riane avait dit au psychologue, j’ai 
compris pourquoi on avait verrouillé 
le système contre moi, nous a décla- 
ré, le 2 avril, M. KamaL A Nice, un 
substitut m’avait conseillé de partir 
et d’oublier ma fille si je voulais m’en 
tirer. Mais, dès qu'il a été question 
d’abus sexuels, la persécution judi- 
ciaire s’est intensifiée. • En quel- 
ques mois, le père de Lauriane est 
condamné à six mois d’emprison- 
nement pour « dénonciation ca- 
lomnieuse », puis à un an pour 
« non-représentation d’enjdnt », 
après avoir été déchu - chose raris- 
sime - de son autorité parentale. 

Avec le concours des autorités 
judiciaires niçoises et du consul de 
France à Los Angeles, la mère de 
Lauriane réussira à s’emparer de 
l'enfant par la force, au mois de 
juin 1994, aidée par des policiers 
américains agissant en dehors de 
tout cadre légal, et dans des cir- 
constances qui devaient conduire 
un juge fédéral à engager des pour- 
suites contre la France, le consul, 
plusieurs magistrats niçois, dont le 


procureur Paul- Louis Auméras 
- aujourd'hui procureur général à 
Montpellier - et la police de Santa 
Monica. De son côté, la psycho- 
logue de Los Angeles, Nicole Gil- 
bert, a estimé, après avis de deux 
autres experts, que les confidences 
de Lauriane étaient suffisamment 
crédibles pour adresser au départe- 
ment du service des enfants améri- 
cain un rapport « soupçonnant 
l’existence d’abus sur un enfant » et 
préconisant l’ouverture d'une en- 
quête. 

PLAINTE POUR « ENLÈVEMENT ■ 

C’est peu dire qu’fl n’en fut pas 
de même à Nice.* Déposée en dé- 
sespoir de cause par la mère de Ka- 
rim Kamal, avec l’aide de l'avocat 
Jacques Vergés, une plainte avec 
constitution de partie civile datée 
du 2 septembre 1994 fut classée à 
son tour, dans de bien étranges cir- 
constances. par un juge d’instruc- 
tion niçois dont le nom figure par- 
mi ceux que Lauriane avait mis en 
cause. La grand-mère de la fillette 
apprit en lisant l’ordonnance de re- 
fus d’informer rédigée par ce juge, 
le 11 juillet 1995, pour conclure 
cette procédure, qu'une autre in- 
formation judiciaire avait été ou- 
verte sur le cas de Lauriane, dès le 
8 avril 1994. L’enquête s’acheva 
dans le secret le 23 novembre 1994, 
par une ordonnance de non-lieu 
rendue par le même juge, « la dé- 
monstration des sévices n’ayant pas 
été rapportée ». Il est vrai que Lau- 


riane elle-même n’avait pas été en- 
tendue... Le feuilleton de l’« affaire 
Kamal » aurait pu s’arrêter là si la 
grand-mère ne s’était décidée, au 
mois de juin 1995, à saisir le juge 
des enfants du tribunal de Grasse. 
Le magistrat, Marie- Agnès Murcia- 
no, eut toutes les peines du monde 
à obtenir du tribunal de Nice la co- 
pie du dossier de Lauriane. Elle 
contacta les experts, réunit les 
pièces, les témoignages, pour or- 
donner, le 29 février, le retrait de 
l’enfant à la garde de sa mère et son 
placement à la Viila Jnch’Ailah. 
« Les faits supposés, écrivah-eUe au 
terme de son enquête, étaient attri- 
bués à une manipulation du père. 
Une telle analyse ne résiste plus à 
l’examen. » Lauriane, depuis, est 
introuvable. 

Pugnace, sa grand-mère a dépo- 
sé une nouvelle plainte, pour « en- 
lèvement», mais elle se dit 
« convaincue que personne ne veut 
qu 'on la retrouve, de peur qu’elle 
dise ce qu ‘elle sait ». Aucun mandat 
d'anèt n’a été délivré. La fiche de 
recherche au nom de Marie-Pierre 
Guyot, la mère de Lauriane, porte 
la mention « ne pas interpeller ». Et, 
curieusement, alors que le réquisi- 
toire introductif du parquet visait 
nommément cette dernière, le dos- 
sier mentionne que l’information 
serait ouverte contre X_. « Erreur 
de secrétariat », répond-on au tri- 
bunal de Grasse. 

Hervé Gattegno 


Une organisation internationale dénonce des « carences judiciaires » 


SAISI des cas de trois jeunes enfants victimes 
d’abus sexuels, le Comité international pour la 
dignité de l’enfant (CIDE), dont le siège est à 
Lausanne (Suisse), a adressé une série de cour- 
riers au procureur général et au premier pré- 
sident de la cour d’appel d’Aix-en-Provence, 
dans lesquels 3 s'inquiète de la « carence de la 
justice française ». «Le parquet de Nice et les ju- 
ridictions d’instruction ou de jugement saisies 
n’onf pas su ou pas voulu protéger ces enfants, en 
instruisant et jugeant ces dossiers de manière ina- 
déquate, écrivait le président du ODE, Georges 
Glatz, le 7 décembre 1995. 1- ] Au yu des élé- 
ments qui nous ont été apportés, on peut raison- 
nablement se demander si nous ne sommes pas 
en présence d'un réseau pédophile impliquant 
des membres de la magistrature jusqu’à un très 
haut niveau. » 

Le comité, qui vêtit « alerter inlassablement 
les gouvernements » et l’opinion pour « exiger le 
respect des lois et de la Convention /nfemaûbna/e 
pour les droits de l’enfant », signée en 1990 à 
New York, est intervenu à plusieurs reprises 
pour faire délivrer des enfants contraints à la 
prostitution en Thaïlande [Le Monde du 7 août 
1992). Son président, par ailleurs délégué de la 


République et du canton de Vaud (Suisse) à la 
prévention des mauvais traitements envers les 
enfants, dénonçait, dans une lettre datée du 
6 mais et adressée au procureur général d'Aix- 
en-Provence, « des concordances troublantes de 
non-suivi judiciaire ou de suivis totalement ina- 
déquats » dans trois cas dont le CIDE est saisi. 

Outre celai de Lauriane Kamal, le CIDE 
évoque le cas, similaire, du petit Florian Maffei. 
Dans un rapport daté du 25 août 1994, l’expert 
américain qui avait examiné le petit garçon es- 
timait ne voir « aucune raison de douter de la 
véracité des propos de Florian », tenus dès 1992 
en France, devant les policiers de la brigade des 
mineurs. A Los Angeles, sous l’cefl d’une camé- 
ra vidéo, Florian a relaté des « réunions » au 
cours desquelles * plusieurs adultes » abusaient 
sexuellement de très jeunes enfants. * Ce qui 
est très inquiétant, écrivait l’expert, c’est qu'il in- 
clut des mdhidus qu'il appelle, dans son langage, 
des “juges’’, décrivant les voix, noms, apparence 
physique, etc.» EDe aussi réfugiée aux Etats- 
Unis avec son fils, fa mère de Florian, qui exer- 
çait à Nice la profession d’avocate, a été 
condamnée par défaut, en 1994, à un an d’em- 
prisonnement pour « enlèvement ». 


Aurore Jenait, âgée de huit ans, s’est plainte 
de violences qui ont été constatées par le centre 
hospitalier régional de Nice, perpétrées contre 
elle alors qu’elle se trouvait sous la garde de 
son père, dans le cadre d'un droit de visite. Dé- 
noncés par les médecins, ces abus physiques 
n’ont pourtant suscité l'ouverture d’aucune en- 
quête, le parquet de Nice s'étant déclaré in- 
compétent, au motif que l’enfant était domici- 
lié à Monaco, et non à Nice. Le 9 février. Je 
docteur Gérard Salem, de la faculté de Lau- 
sanne, consulté par le CIDE au titre d’expert, 
écrivait, sur la base des pièces rassemblées par 
le comité, que, « du point de vue médical et psy- 
chiatrique, [... j ces données étaient suffisamment 
graves et accablantes pour justifier des enquêtes 
approfondies et immédiates de la part des auto- 
rités judiciaires françaises ». 

Le procureur de Nice, Jean-Jacques Zimheit, 
a indiqué au Monde qu’une enquête prélimi- 
naire avait été ouverte au début de l'année et 
confiée à la police judiciaire de Marseille, afin 
de * vérifier l'existence d’un réseau pédophile al- 
léguée par plusieurs témoins ». 

H. G. 


Les nouveaux baptisés adultes de la nuit de Pâques 


DANS DES ÉGUSES chrétiennes habituées 
à broyer du noir, la fête de Pâques 1996 reste- 
ra celle d’un record : 3 500 adultes ont reçu le 
baptême dans la nuit du samedi 6 au di- 
manche 7 avril en France, dont 250 dans la 
seule ville de Paris. Ces « catéchumènes », qui 
se convertissent à la foi chrétienne et se pré- 
parent au baptême, étaient un millier en 
1976 ; ils sont désormais près de 12 000. 

De tels chiffres intriguent les spécialistes. 
La grande majorité des catéchumènes ont de 
vingt à quarante ans. Leur conversion ne res- 
semble pas à une illumination. Elle est le fruit 
d'un long cheminement Comme pour Ade- 
line, trente ans, baptisée samedi dans l’église 
parisienne Sainte- Marguerite 01 e ) : styliste, 
elle a créé avec son mari une maison de cou- 
ture, mais, lasse de « ce milieu de la mode fait 
d’apparences », s’est tournée vers la foi chré- 
tienne. Elle a préparé son baptême pendant 
deux ans, malgré les ricanements de l’entou- 
rage professionnel. Elle se sent libre dans une 
Eglise « qui n’impose rien ». 

Valérie, puéricultrice, vingt-neuf ans, est 
responsable d’une crèche à Paris. Pour elle Je 
« dédie » est venu d’un double drame : la dis- 
parition accidentelle de son compagnon et 
une maladie grave où elle a frôlé la mort Un 
jour, après avoir longuement hésité, elle fran- 
chit le seuil d'une église. Elle confie à un 
prêtre sa dévotion pour sainte Thérèse, * ap- 
parue» sur son lit d’hôpital avant sa troi- 
sième et dernière opération. «Je ne me suis 
pas sentie jugée , dit-elle. L’Eglise n'est pas une 
secte : elle laisse le choix. Autrefois, j’étais en 


révolte contre (e monde, fa vie. Aujourd’hui, je 
me sens apaisée. » Laurent, vingt-trois ans, 
est le fils d’une grande famille d'avocats pari- 
siens. Lui, c'est en « dévorant » la Bible, à 
l’âge de l'adolescence, qu’il a découvert, seul, 
la foi : « Je ne pouvais pas me résigner à ce que 
le monde soit né d'un simple chaos. » La Bible 
répondait à toutes ses questions sur la créa- 
tion. il se dit aussi sensible à la «présence de 
Dieu dans l’histoire de son peuple », avec ses 
rois et ses saints. 

RECHERCHE PERSONNELLE 

Karîne, vingt-sept ans, a suivi son père, 
haut fonctionnaire à la Banque mondiale, jus- 
qu’à Washington, où la mort d’une amie l’a 
laissée désemparée. De retour à Versailles, en 
1985, elle a longuement cherché à quoi « se 
raccrocher »: elle a fréquenté un Foyer de 
charité à Besançon, la communauté de l’Em- 
manuel au cours d’un pèlerinage à Czesto- 
chowa, avant de toucher au but à la paroisse 
Saint-Lambert de Vaugirard (15*), où elle 
vient d’être baptisée. Karine fait du marke- 
ting dans une société d’assurances, milite à 
l'association Aides, tout en préparant à l’Ins- 
titut catholique de Paris une licence de théo- 
logie. 

Sylvie, enfin, chercheur au CNRS, est spé- 
cialisée dans les phénomènes de télédétec- 
tion. En préparant son mariage avec son futur 
époux baptisé, elie a décidé de devenir chré- 
tienne, surprise du contraste entre l’accueil 
reçu à Saint-Lambert de Vaugirard et l’image 
qu'elle avait d '«une Eglise figée, intolérante, 


dogmatique ». Des collègues scientifiques 
étaient témoins de son baptême: « C'est un 
milieu où on est tolérant, dit-elle. Sensibles aux 
limites de leur discipline, les scientifiques s’in- 
terrogent de plus en plus sur la foi. » 

Ainsi, les parcours de ces jeunes adultes, 
nouveaux baptisés de la nurt de Pâques, sont- 
ils aussi variés que les individus eux-mêmes, 
typiques de ce nouvel univers religieux où 
l'expérience compte plus que la connais- 
sance, où la foi est moins transmise que re- 
cherchée, moins communautaire que person- 
nelle. « Autrefois , on entrait d’abord dans 
l'Eglise et la foi venait après. Aujourd’hui, dit le 
Père Guy Cordonnier, responsable du service 
national du catéchuménat, on découvre 
d’abord la foi et on entre ensuite dans 
l'Eglise. » 

L’autre phénomène est celui des « trans- 
ferts » religieux, notamment en ville. A Paris, 
une vingtaine de pays étaient représentés 
parmi les 250 nouveaux baptisés du 6 avril. 
Treize d’entre eux venaient de l'hindouisme, 
sept du bouddhisme, une quinzaine de l’islam 
et trois du judaïsme. Les Eglises chrétiennes 
se défendent, bien sûr, de tout prosélytisme, 
mais quand on mesure l’investissement en 
« accompagnateurs » de catéchumènes et en 
temps passé avant de les accepter au bap- 
tême, on devine l’ampleur du pari fait sur 
cette génération de jeunes adultes, français 
ou étrangers, qui cherchent à la fois une 
communauté et des repères. 

Henri Tmcq 


Cinq morts dans l'incendie 
d'un immeuble à Paris 

L’INCENDIE d’un immeuble du 10 e arrondissement de Paris a causé, 
samedi soir 6 avril, la mort de cinq de ses habitants. Selon la préfec- 
ture, le sinistre, qui s’est déclenché peu après 20 heures, semble avoir 
pris naissance au deuxième étage de l’immeuble, soit dans l’escalier, 
soit dans un atelier de confection. * Il n'est pas possible de conserver à 
Paris des immeubles d'une telle vétusté, d'autant qu’ils n’ont pas été 
conçus pour abriter des ateliers », a souligné le maire (PS) de l'arron- 
dissement, Tony Dreyfus. Cet incendie * pose une fois de plus, cette 
fois de façon dramatique, le problème de la sécurité incendie dans le 
quartier, où fonctionnent, dans de très nombreux immeubles d’habita- 
tion, des ateliers de confection légaux et illégaux », note l’Association 
des usagère de l’administration et des services publics (ADUA), qui a 
réclamé un « plan-sécurité » pour le quartier du Sentier. 

■ PSYCHOTROPES : le Syndicat national de la presse médicale et 
des professions de santé (SNPM) a vivement réagi aux conclusions 
du rapport du professeur Edouard Zarifian sur ia consommation de 
médicaments psychotropes en France, qui dénonçait notamment la 
dépendance financière de ia presse spécialisée à l’égard des labora- 
toires. Affirmant, jeudi 4 avril, que la question - n’était en rien l’obiet 
du rapport », le SNPM a indiqué que *■ les éditeurs de la presse médi- 
cale [... J souscrivent parfaitement à la proposition [... ] de participer à 
un groupe de trainil réunissant tous les partenaires concernés par l'in- 
J'ormation aux médecins et professionnels de santé pour définir un cadre 
déontologique précis». 

■ RELIGION : la cathédrale d*Evry (Essonne), ouverte aux fidèles 
il y a un an, a été officiellement inaugurée, dimanche 7 avril, jour 
de Pâques, par Mgr Guy Herbulot, évêque du diocèse. 1 500 fidèles as- 
sistaient â Ja cérémonie. En 1997, la vîsite du pape est espérée dans 
cette seule cathédrale construite en France durant ce siècle pour son 
officïeDe bénédiction. 
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HORIZONS 


PORTRAIT 


A quarante-six ans, le dissident chinois 

a déjà passé quatorze années en prison. 

Son univers se limitera encore 

pour quinze ans aux murs de son cachot. 

Son crime : avoir dénoncé 

ie « nouveau despotisme » et les violations 

des droits de l'homme dans son pays 


C ERTAINES ré- 
flexions sont faîtes 
pour être gravées 
sur un mur de ca- 
chot «La volonté 
d’être trompé: voilà 
bien ie p3ier de la 
condition d’es- 
clave», écrivait 
Wei jrogsheog en 1979, juste avant 
de devenir le plus célèbre prisonnier 
politique chinois. Détenu au long 
cours : quatorze ans et demi jus- 
qu’en 1993 et à nouveau emprison- 
né, en 1994, pour une quinzaine 


d'années. Jasqu’au 20 novembre 
2009, sauf libération anticipée. La 
première fois de par la volonté de 
Deng Xîaojâng, Je maître de la Chine 
quU avait qualifié de «despote», la 
seconde fois par la volonté des héri- 
tiers de celui-ci, an nom d'un pou- 
voir se référant encore au commu- 
nisme. 

A quarante-six ans, c'est cher 
payer le refus d'être «esrthve». Se 
demande-t-il, comme cf autres avant 
lui, s le prix est trop élevé ? En 1994, 
peu avant soc retour en prison, il as- 
surait que non. Mais on ne sait pas 
grand-chose de ce que peut penser 
aujourd'hui Wei dans son cachot 
Contrairement à d’autres prison- 
niers politiques, il ne communique 
pratiquement pas avec le monde 
extérieur Son « château d’if » est 
situé i une centaine de kilo- 
mètres de Pékin, pris de la J 
wïïe de Thngshan- épicentre Æ 
d’un terrible tremblement . JK 
de terre survenu en 1976, 
juste avant la mort de Mao JÊ 
Zedong. Jjfl 

Les choses ont toutefois 
un peu évolué par rapport JW 
au passé. Car fl fut un temps jjHJ 
où sa famille avait très peu . |Jfi 
dWonnationsàsonsujetet, 
en tout état de cause, ne par- H 
bit pas aux journalistes étran- M 

gère par peur de la police. J 
L'opprobre frappant un pri- ■ 
sonnier retombait sur ses 8 
proches. Vie difficile, ai parti- I 
aiEer pour sa a père, avec qui I 
Wei émit fâché : bon commu- t 
nîste de Père de re^xâr. dans | 
b lutte qui aboutit à fi 

la fondation du rê- — ^iJ F 

gime, il avait rompu Ç" ej 
presque tous les 
ponts avec son tur- •£ 

bulent rejeton, l’un Y* 
de ses quatre en- /* 
fonts. ff 

Né en 1950 à ff ^ 
Pékin, celui-ci M Jri 


archises secrètes compilées sur leurs 
parents. L’épisode témoigne de 
résistance, parmi les gardes rouges, 
dans rensemWe fastisants, de ten- 
dances pro-démo cratiques en ré- 
volte contre le système répressif. 

Les organisations de gardes 
rouges démantelées lors de la re- 
prise en main du pays par Tannée, 
WeL comme des mütious d’autres 
jeunes, est envoyé à la campagne. 11 
y découvre la misère et les séquelles 
de la famine du début des an- 
nées 60, provoquée par les erre- 
ments du régime. 0 en conclut que 


te miracle économique vanté par la 
propagande relève de b fiction et en 
tire des condusicms défini tives sur 
tes «mérites » du conununisme. Re- 
venu en ville, fl trouve on emploi 
d'électricien au zoo de Frikfn. Mais 
Wei n'est pas un Lech Walesa : 3 ré- 
fléchit, lit beaucoup, mais ne songe 
pas à faction syndicale indépen- 
dante en mffieu ouvriez. H se veut 
plutôt polémiste, n participe, à dis- 
tance, à la première émeute anti- 
gouvernementale qui éclate place 
Tlanamnen, te 5 avril 1976, du vivant 
de Mao. Deux ans après b mort de 


te « Mur de b démocratie » tin pan ' 
de mur où s’affichait tes dazïbaos 
de la contestation démocratique, 
brièvement autorisée à s’exprimer 
par un Deng Xiaopfng qui utifise te 
mouvement pour éliminer ses ad- 
versaires politiques maoïstes. Le 
5 décembre 1978, Wei appose le tex- 
te qui va le rendre célèbre, La Cin- 
quième Modernisation, où S déve- 
loppe l'idée que le progrès 
économique du pays (les « quatre 
modernisations» que prône 1e ré- 
gime) doft passer par b démocrati- 
sation du système, à défaut de quoi 
le peuple n’en bénéficie guère. II 
fonde une revue. Explorations, impri- 
mée sur un méchant papier coûteu- 
sement acquis et distribuée au po- 
bSc du « Mur ». Wei y dénonce avec 
éloquence l’enfermement politique, 
la misère d’une partie de la popula- 
tion, les origines politiques de la dé- 
linquance juvénile en Chine, les 
ventes tfenfonte dans les rues de Pé- 
km. fl découvre ansti un problème 
qu’il apprend & connaître grâce à 
son amie d’alors, une Tibétaine : b 


répression sur Je-Toit du monde. 
L’idée quU y a là comme une forme 
de col om alisme primaire sera re- 
prise par un secrétaire général du 
Parti communiste, Hu Yaobang, qui 
ea perdra sou poste. 


B ientôt, wd se retrouve sur 
une trajectoire de coQêion 
avec Deng JGaopmg, qui, 
ayant pris b direction effective du 
régime, s'apprête à siffla: la fin de b 
récréation Wei s’oppose à Patraque 
chinoise contre les provinces fronta- 
lières vietnamiennes, lancée à. la mi- 
. février 1979. fl dénonce te « nouveau 
despotisme » du patron de Père post- 
Mao- Ü est arrâé le 29 mars et dis- 
paraît dans 1e goulag chinois, aptes 
un procès faussement qualifié de 
« public » par le régime, qni se 
contente de diffuser une photogra- 
phie de Wei, crâne rasé, lisant lui- 
mème sa défense. Le pouvoir n’avait 
pas prévu que ces dédaratians se- 
raient euregettées par un dissident 
infiltré daps F assistance. Une fois 
diffusées à Fextérieur, elles montre- 
ront un Wei réfutant calmement les 
accusations portées contre lai, 


mique qif auparavant, peut-être plus 

réfléchi, Wei considère qu’il doit 
orienter son action au plus ptescfes 
réalités, s’intéresser, par exemple, 
aux revendications ouvrières, aux 
mouvements de protestation contre 
les conditions d'existence des défa- 
vorisés, des brimés du système, et 
leur parier de démocratie à partir 


îl semble bénéficier, pendant 
quelques mois, de protections haut 
placées. Il pense avoir obtenu b 
pr omess e qtfon te Laissera s’expri- 
mer, via b presse étrangère, du mo- 
ment qu'a tombe d'accord avec te 
régime pour souhaiter le succès de 
Pékin dans la course olympique, 
pi?^ pour demander aux Etats-Unis 
de ne pas se servir de b querelle sur 
les droits de rbomme pour frapper 
tes exportations chinoises de tares. 
Mais Washington commet une 
gaffe: John Shattuck, chargé des 
droits de l'homme au département 
d’Etat, te rencontre à Pékin avant 
même de s'être entretenu avec son 
bâte officiel. 1e ministre des affaires 
étrangères, Qian Qïchen. Puis le 
Comité international olympique 


Wei Jingsheng, le prisonnier 
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porte un pré- / J 

nom que ses J 

parents vou- 1 

latent prédesti- V * 

né: « Né-à-la- "V JE§j 
Capitale». L’en- » 
font incarnait alors Et ' 
la fierté d’une Chine ïL .tbj 
renaissant tout juste % 
de ses cendres, aptes 
un siècle et demi de 
guerres, d’humiliations, 
d’oppressioa Aujourd'hui, ^ 
il symbolise, au contraire,’ « 
toute b détermination des op- 
posants à F arbitraire d’un régime 
qui avait pourtant promis b justice à 
son peuple. Cela foit presque trente 
ans que Wei, avec une constance 
que la répression n’a pas entamée, 
porte b contestation sur tous tes 
{flans: démocratie, antimilitarisme, 
question du Tibet- Cette force de 
caractère, 3 b doit au régime lui- 
même, condamné qu’il a été, par tes 
errements de b «dictature du prolé- 
tariat », à réfléchir en autodidacte. 

C’est Mao Zectoog qui a fait naître 
Wei en poStique. En décembre 1966, 
alors que b Chine est jetée en pâ- 
ture aux çwdes rouges lancés dans 
b «révolution culturelle », Wd et 
d'autres enfants de cadres du ré- 
gime se rrçpxjupertt dans un mouve- 
ment, le Comité d’action unie des 
gantes rouges de b capitale, décidés 
à lutter contre les dirigeants de b 
tendance extrémiste du maoïsme 
rassemblés autour de Jlang Qing, 
l’épouse de Mao, bégérie de la 
vague qui menace d'emporter 1e sp- 
tème. Ces adolescents - Wei a seize 
ans - s’offrent le luxe de prendre 
d’assaut b ôtadefle de la police poli- 
tique et d'y détruire une partie des 


comme la nature «contre-révolu- 
tiormaire » dé ses écrits (ces decnfeis 
ainsi que les' déclarations de Wfei 
Jfogsheng ont notamment été pu- 
bliés en français dans Un bol de nids 
dTdronddks ne fiât pas le printemps 
de Pékin (Biblothèque asiatique, 
Christian Boùrgoiséffiteu; 1980). On 
- reproche également au- dissident 
davofr transmis à des journalistes 
1 étrangers des ^secras-mSitairei» ; ü 
s’agit, en tait, d’informations non of- 
ficielles, largement répandues, sur 
tes opérations au Vietnam. D’autres 
dissidents iront en prison après 
avoir pris fait et cause pour Wa ou 
aidé à foire connaître ses déclara- 
tions. ....... 

Dès lors, des rumeurs alarmistes 
circulent sur son sort. On le dit 
«jbu ». Il persiste à refuser 1e repen- 
tir, alors que le système carcéral 
tente de le brisée fl est relégué dans 
un cachot souterrain, privé de lu- 
mière, pendant les deux premières 
années de sa détention, à Pékin. Ifar 
la suite, les choses s'améliorent rela- 
tivement « Vers la fit, raconterat-fl, 
jejouÈssaisrd’ïm certain respect de la 
part des gardiens du camp de travaux 
fircés. le fiât que /aie rqfisê de re- 
cormaütre mon erreur rrfa servi au- 
près d'eux : f étais k prisonnier per- 
sonnel de Deng Xiaoplng, » Quand a 


* 










« Ce que je vais faire 
maintenant ? 
Continuer à 
interpeller le régime. 
Je ne sais rien faire 
d'autre : c'est lui 
qui m'a condamné 
à la dissidence, 
et ma place 
est en Chine » 


i* A» is» C H- 


demande du papier pour écrire au 
patriarche -moins pour se plaindre 
de son sort que pour tenter de foire 
passer des idées politiques contesta- 
trices-, aahà donne satisfoction. 

En Occident, notamment en 
France, Wei devient te symbole de b 
lutte pour les droits de l’homme 
chinois. A tel point qu’eu septembre 
1993 ü est finalement libéré, six mois 
avant te terme de sa ptine. PSùn 
pense, par ce geste -qui fut proba- 
blement difficile à foire admettre à 
Deng- obtenir les Jeux olympiques 
de fan 2000. le souvenir des san- 
glants incidents de Tlanamnen, en 
1989, amène le CK) à en décider au- 
trement Dis sa sottie de prison, 
Wei reprend sa liberté de parole, 
aires qtffl. est théoriquement privé 

de ses droits pofitiques. Moins polé- 

b 


préfère Sydney à Pékin pour Torga- 
nisatiofl des jeux. Les relations entre 
Pékin et les Etats-Unis vont se dété- 
riorer. Le l» avril 1994, Wei Jing- 
sheng est à nouveau arrêté, de 
même que son amie Tang Yi, une 
ancienne étudiante qui a participé ^ 
au mouvement de Ttananmen en ” 
1989. 

C : EJTE s foïs, -le-tégîme -Inau- 
gure une nouvelle stratégie. 
Dans un premier temps, Wa 
ne passe pas 'en jugement Le dfe- 
sidôjt et Tong Yî disparaissent pure- 
mentetsimpteneiiL Même leurs fa- 
milles perdent leur piste. On 
soupçonne RStin de diereber à le 
convaincre de choisir l'exil. 
D’avance, il avait rejeté cette solu- 
tion de facilité. « Ce Que je vaisfiire 
maintenant? Continuer à interpeller 
k régime. Je ne sais rien Jaire d’autre : 
c’est bd qui m’a condamné à la dis- 
sidence, et ma place est en Chine », 
nous avait-il dit avant son arresta- 
tion. Finalement, le 13 décembre 
1995, Wei est traduit en justice. Le 
procès est expéditif Le tribunal est 
sourd aux arguments que lui-même 
et ses avocate développent pour dé- 
mentir b thèse du parquet selon la- 
quelle il complotait en vue de ren- 
verser le gouvernement. Il est 
condamné à quinze ans de prison. 

Ce simulacre de justice ne révèle $ 
pas seulement b volonté du régime 
d'obésr à un formalisme judiciaire- D 
tendàcxmfimjerquedesfon^ini- 
nontaires, poussent pour une libéra- 
lisation modérée du système en uti- 
lisant - une nouvelle fois, selon une 
méthode éprouvée - cette figure 
emblématique. Sans quoi sa famiîfe 
n’auraît pas eu 1e loisir de foire appel 
de b semence, une première fois en 
vato aussitôt aptes te jugement, une 
deuxième fois le 1" février. Ni de 
contacter des organismes de dé- 
fense des droits de rbomme aux 
Etats-Unis, où Wei Jingsheng a été 
proposé, une première fois Pan der- 
nier, pour le paix Nobel de b paix. 

Ni même de s’inquiéter publique- 
ment de son état de santé après 
seize années de détention dans des 
conditions extrêm e ment dures -on 
lui chicane, dît-on, un réchaud élec- 
trique qui lui est pourtant Indispen- 
sable, afin de cuire ses aliments, de- 
puisquU a perdu toutes ses dents. 

les articulations atteintes par le 
froid humide du caffiat qa’D avait 
quitté en 1993 (bientôt viordra une 
chaleur étouffante), Fhôte très spé- 
cial de b prison numéro un de Tang- 
shân. attend qu'un léger mieux, à 
nouveau, se desâne dans le traite- 
ment des prisonniers de conscience 
du dernier grand pays se référant à 
Lénine. B médite à coup sûr Pamère m 
ironie de sa situation, après , tes ef- 
ftïts de modération qu’a a déployés 
au cours de son bref -passage en 
seœHiberté. 


Brands Deron 

Oesirr: Ftinch 0 
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Massimo Cacdari, philosophe et maire de Venise 

« Nous vivons Thermidor sans avoir eu la Révolution » 

Le premier magistrat de la ville des doges jette un regard critique sur la faillite de la politique en Italie et propose ses remèdes : 

réformes constitutionnelles, fédéralisme et ancrage résolu dans l'Europe 


« Que pent-on attendre des 
prochaines élections législatives 
tin 21 avril? 

- Difficile à dire. C’est une cam- 
pagne électorale qui évite sysiéma- 

tiquement d’aborder les pro- 
blèmes les plus décisifs pour le 
pays. Le thème des réformes 
constitutionnelles a pratiquement 
disparu ; les autres, en particulier 
celui de la fiscalité, ne sont traités 
que dans une lecture populiste et 
démagogique. Et ce quélles que 
soient les formations politiques. 
En plus, le résultat risque d'être tel- 
lement serré que personne n’aura 
la majorité. Ce qm fait que, au pro- 
chain Parlement, fi État s’attendre 
à revoir des alliances transversales, 
’ï des rentes de situation: en hn mot, 
tout ce qui a déjà contribué à pro- 
longer cette phase d’instabilité, 
avec pour seule perspective de re- 
tourner voter d’ici un an ou deux. 

- Pourquoi tant de tfifficuités à 
recomposer le paysage politique 
italien ? Le système électoral ma- 
joritaire n’a pas fonctionné ? 

- Vous savez, c’est l’histoire du 
chat qui se mange la queue : re- 
composition politique, cela veut 
dire arriver à former deux grands 
pôles homogènes qui s’opposent 
sur des projets précis, dans une 
dialectique démocratique. Mais, 
pour y parvenir, fl faut au préalable 
de sérieuses réformes constitu- 
tionnelle». Or qui peut se per- 
mettre d’engager ces réformes ? 
Un gouvernement fort et stable, is- 
su d’un résultat électoral net, cer- 
tainement pas un gouvernement 
transitoire ou de « techniciens », 
comme nous en avons eu, ou un 
gouvernement mené par des per- 

. sonnages sous enquêtes indi- 
ciaires, comme cela peut aussi se 
produire. 1 

» Comment voudriez-vous en- 
suite que ces gens-là aient Tautori- 
* té et la confiance nécessaires, pour 
trouver; par exemple, une solution 
« politique » â l'enquête sur la cor- 
ruption «Marri pulite'»? orserait 
absurde. » Et, alors, vous aboutis- 
sez à cé paradoxe célèbre sur la 
crise des démocraties, qui veut 
que, plus les réformes sont néces- 
saires, plus elles deviennent im- 
probables. En France, 3 y a eu la 
guerre d’Algérie, le général de 


Ouvrages 

parusenfnançais 


Les oeuvres suivantes de Massino 
Cacdariontétéédrtéescnfrançais : 
-l'AnFnéosmir^tradnftdeRtalfcn 
parMatilèneRasQ3a,Bou!gtris,1988L 
-Driro méridien delà décision danslû 
penséecufüxniponùne, traduit de 
Ptafienpar Michel Valensi,Edat, 

1992. 

— Les /cônes de toLw, traduit deTïtaBen 
par MarflèneRmola, BouigCMS,1990. 
-Décfinoéoncfe/ïurt^traduitde 
4 , ntafimparRficfadVà fereri.fi d at , 

1996. 


Gaulle, et tant d'autres cir- 
constances historiques qui ont 
créé une certaine urgence pour 
opérer des changements qui, en 
d’autres temps, auraient été plus 
difficiles. En Italie, malheureuse- 
ment, je ne vois pas ce qui pourrait 
êtrele catalyseur du changement 

-Le pays a-t-il au moins fait ses 
comptes avede passé ? 

- Cela oui, sans aucun doute. Le 
problème n’est plus celui du fas- 
cisme ou du communisme. Ni 
même celui d'une impulsion auto- 
ritaire. Ce dernier danger n’existe 
plus, je pense, dans aucun pays eu- 
ropéen, justement grâce à l'Eu- 
rope. Une tentative de régime au- 
toritaire, du vieux type classique, 
me semble inconcevable dans le 
système de compensations et 
d’harmonisation économiques et 
financières internationales qui est 
le nôtre. Ce qui, pour nous ItaBens, 
a été une grande chance dans les 
années 60-70, où, si nous n’avions 
pas été «.européens », nous au- 
rions pu dériver dangereusement. 
Alors si quelqu’un utffise encore les 
termes « communiste » ou « fas- 
ciste » dans la campagne électo- 
rale, c’est en fait pour masquer 
l'absence de projet pofitiqcxe. 

» Une fois constatée la fin des 
idéologies, il n’y a pas trente-six 
chemins, Je paysage poétique doit 
se recomposer autour de plusieurs 
hypothèses de réforme constitu- 
tionnelle, et de fédéralisme. Ce qui, 



en soi, ne veut rien dire, sauf si on 
précise avec une rigueur absolue ce 
que Ton met dedans : fédéralisme 
« solidaire » ou séparatisme ; ré- 
gime présidentialiste à l'améri- 
caine, système français, etc. En- 
suite 0 y les aspects financiers et 
fiscaux, et là c’est navrant : c’est à 
qui, à droite et à gauche, fait la plus 
grande surenchère pour ne pas 
faire payer les impôts. Normale- 
ment, on aurait pu s’attendre, 
comme dans tous les pays du 
monde,, à. ce. que la gauche re- 
tienne, pour assurer une certaine 
solidarité anx-phis faibles, qu’un 
certain régime fiscal est un mal né- 
cessaire; de même la droite, elle, 

s’appuie plutôt sur des thèses libé- 
rales. En Italie, pas du tout ifln’y a 
plus d'identité poétique nettement 
marquée. 11 n’y a plus qu’une mêlée 
confosé, vers un « centre » décrété 
aussi indispensable qu’il est en fait 
inexistant La gauche veut se faire 
oublier pour devenir le « centre- 
gauche» ; la droite, le «centre- 
droit ». Et cette poussée « centri- 
pète» empêche tout vrai débat. 

- Certains commentateurs 
parlent même de «droite» 
contre « droite » 

- Personnellement, j’ai cessé de- 
puis longtemps de savoir ce que 
voulaient dire les termes « droite » 
et « gauche». Et, dans le fond, je 
crois franchement que le problème 
n’est plus là. Regardez aussi cette 
tendance an « nuovismo », 3 faut 
être « nouveau » à tout prix, ce qui 
est encore un autre alibi, vieux 
comme le monde, pour masquer le 
vide. » Les gens de la vieille classe 
dirigeante, ceux de la première Ré- 
publique, comme Poo dit, sont tel- 
lement vomis par l’opinion pu- 
blique qu’fis essaient à tout prix 
d’apparaître comme les fils de la 
révolution. Le problème, c’est que, 
en dépit des enquêtes de justice et 
des changements électoraux, elle 
n’a jamais eu lieu, je suis même 
convaincu que nous vivons Ther- 
midor, skns avoir eu la Révolution. 
Regardez dans les listes électo- 
rales,.3 n’y a jamais eu autant de 
personnages du passé «recyclés» 
sous de nouvelles étiquettes. Alors, 


après cela, la couleur de Tétiquette, 
franchement, quelle importance ? 

- Les intellectuels ont-ils leur 
responsabilité dans cette faflBte 
politique ? Et où sont les vrais 
pouvoirs en Italie? 

- Ils ont un certain pouvoir d’in- 
fluence, ici comme ailleurs, mais, 
en politique, les intellectuels ont 
plutôt fait seulement de la « pré- 
sence ». Tïop même, car en fait 
d’engagement réel, pour gérer, ad- 
ministrer, se coDeter concrètement 
avec les problèmes quotidiens. Os 
ont toujours préféré commenter. 
C’est comme aux rencontres de 
football, Os sont dans la tribune, à 
donner des coaseOs, rarement sur 
le terrain. Sauf, peut-être, ces quel- 
ques-uns qui sont devenus parle- 
mentaires, car cela passe pour un 
bon métiec Pour le reste, en dépit 
delà crise des élites et dn vide poli- 
tique, le pays s’en soit encore, mais 
seulement grâce à certains « auto- 
matismes », industriels, financiers, 
économiques, qui fonctionnent, 
surtout dans des zones comme la 
Lombardie et la Vénétie, avec des 
taux de croissance à la coréenne. 


aux citoyens. Acelaprès que le sys- 
tème nous empêche d’aller de 
l’avant : nous, les maires, avons 
d’énormes responsabilités, mais 
aucun pouvoir, même depuis notre 
élection directe, qui, avant, passait 
en plus par l’appareil des partis po- 
litiques. Nous avons la pesanteur 
et la bureaucratie de l’Etat, sans 
l’Etat, ce qui est aussi dangereux 
car, faute de faire légitimement 
aboutir un projet, certains ont été 
tentés d’emprunter les voies, plus 
rapides, de la concussion ! » Ve- 
nise-est même une caricature de 
cette paralysie bureaucratique. Je 
ne peux pas lever le petit doigt sans 
demander vingt, trente permis- 
sions, aux organismes de tutelle, ce 
qui prend des mois et des mois, 
alors que cette ville si fragilisée de- 
vrait au contraire vivre de conti- 
nuelles interventions extraordi- 
naires. Avec des contraintes 
pareilles, les meilleurs projets, y 
compris ceux qui ont déjà obtenu 
tous leurs financements, finissent 
par s’enliser. Seule exception, le 
cas de la Fenice, que Fon peut espé- 
rer reconstruire en un temps rai- 



« En Italie, il n'y a plus d'identité politique 
nettement marquée. Il n'y a plus 
qu'une mêlée confuse, vers un « centre » 
décrété aussi indispensable qu'il est en fait 
inexistant (...) Et cette poussée 
« centripète » empêche tout vrai débat » 


Les seules innovations sensibles, 
c’est une évidence, viennent du 
secteur privé. Mais le manque de 
direction politique et de bonne ad- 
ministration finit par se faire sentir 
aussi sur l’appareil productif. Nous 
avons atteint l'extrême limite, on 
ne peut phis continuée. 

» Alors, d’où repart la conquête 
politique ? Sans doute des villes, 
des grandes cités, c’est là que Ton 
peut donner les réponses les plus 
immédiates et les plus efficaces 


sonnable. Mais il a fallu ce désastre 
de retentissement mondial pour 
que nous obtenions - par décret 
spécial du gouvernement central - 
des procédures accélérées, qui, 
dans te privé, seraient de pure rou- 
tine. 

- La solution serait-elle fédé- 
rale ? Mais, alors, appliquée à 
quelle Identité itafienne ? 

- Il faut déjà savoir qu’un sys- 
tème comme le nôtre, très forte- 
ment centralisé, ne fonctionne 


plus nulle part. Ce vieux modèle 
bourbonien, bonapartiste, tout ce 
que voudrez, est hors d’usage ! Et 
puis, parlons clair, l’identité ita- 
lienne n’a jamais existé. Depuis le 
début, ce pays aurait dû être orga- 
nisé en termes fédéralistes. Les 
grands penseurs italiens du 
XIX e siècle, qu’Ds soient laïcs ou re- 
ligieux, de Carlo Cattaneo à Giu- 
seppe Fsrrari ou Antonio Rosmini, 
ravalent bien compris. 

» Le problème, c’est que le Ri- 
sorgimento a été gagné par des ré- 
seaux résolument « centralisa- 
teurs », qui avaient une vision 
idéologico-mythique de la nation, 
comme Mazzini et Garibald I ; ou 
qui ne la concevaient qu’en termes 
d’élargissement de la monarchie 
déjà existante, comme Cavour, ce 
qui est aussi une vision centralisa- 
trice. Et c’est cela qui a déterminé 
l’histoire italienne de ce siècle. En- 
suite, le fascisme a hérité, sur le 
plan idéologique et politique, de ce 
Risorgimento centralisateur, et a 
achevé d’enterrer cette vision fé- 
déraliste du siècle dernier dont 
nous avons parlé. Et ce n’est que 
très lentement, bien après la der- 
nière guerre mondiale, que les ten- 
dances fédéralistes ont refait sur- 
face, pour ne s’exprimer 
clairement que lors de l'effiondre- 


Un franc-tireur de la gauche 


POUR PDÜAflJLER à ffldnes mains dans la boue 
de ses canaux, et darouffler ses problèmes conaels, 
danstelatynntbcphsaofiquesdesiè^eiseatsquila 
paralysait pins qirils ne Tadent vivre, \fcnàse s?est 
dcané, fl y a presque trois ans, le ptas iadkdaeldes 
maires, le ptbilosopbe Massi» Cacdari Un paradoxe 

en soi, que cet étemel grand jeune homme de an- 
q iCTTte -deux ans, qià. après une adage de surdoué 
(^avaïtatoutKafiaàtxeïæansetfbutësaptt^:^ 
vneSttéraire,L , An^tm^àcfe-biÈ) 1 un{Bïâ6me 
de pi^osopbte et une chaire d’estiiétiqoeàru nf versi té 
de la vfltefflt devenu tm des fl inripaux protagonistes 
dud&atcuhureietpcÆqueèafieQ. 

AnctétésotanaRdans une gauche qtril n’&na de 
cesse daigirikxfflar et de remettre en qœstkxi,pour 
tŒter de Fouwfr aux recherches théoriques soacdo- 


deWa^RatbÉnau,Sdiuinpeea;2teiB)aa^afc- 
ment de finlâtsser aux codants les phs raftaa de 
hzéfesica^fl3édogi^aaîb^(^por^Ap!èsdelK 


mandais de dépoté du PCI, 
entre 1976 et 1983, Massimo 
Cacdari jouera les francs-ti- 
reuis, créark une Este spéciale 
de sot parti, B fonte, à Venise. 

En décembre 1993, c’est une 
coalition de progressistes et 
cf écologistes qia le portera à la 
matrie. 

Ambitieux, sans dootc, et très 
ooasdent de ses cap a c i tés, le 
maire-philosophe, ne s’est ja- 
mais laissé aveugler par les 
chimères du moment: au 
temp s des rugissantes années 
sodafistes, «wime (m lui prt>- 
■ptYont d’entrer au PSI de Betüno Cran. fliépcDditan> 
planent: «Non merci, je suis d$à riche de par mafif 
mille .» Peu tendre également avec les autres 
■' jpRflertnete, qui ^seœrÿaiiaTtdecaninaüa kipoS- 



tkfue comme un match de foot- 
ball», Massimo Cacdari est 
sans doute, fun des rares, à 
s’être impliqué aussi concrè- 
tement dans les réalités îta- 
fennes. «Il faut en finir avec 
cette tectum morbide de Venise, 
Thomas Mann n habite pfus 
■id!», affirme-t-il lui qui se 
bat, persuadé que la v3le peut 


nationale ». ftnuadé surtout, 
devant le ride po&tique actuel 
où les partis n’ont plus diden- 
massimo cacqarj tité, que c’est à partir dn pou- 

voir local, des réformes 
constitiBiQnneBfiS et d’un ièdérafisme Ito compos, 
que ntaüepoisia trouver sa sauve^nie en Europe. 

M.-C.D. 


ment de la « première Répu- 
blique », qui tenait tout le système 
en place. 

- Que pensez-vous cTUmbeitp 
Bossi, le chef de la « Ligue dn 
Nord », qui, Pautre Jour, a procla- 
mé la constitution de la Répu- 
blique dn Nord? 

- Franchement, Bossî est certai- 
nement le dernier à croire aux cré- 
tineries qu’il raconte ! Il le fait pour 
exalter les siens et tenir mobilisées 
ses troupes, dans une partie poli- 
tique difficile à jouer, où 0 a besoin 
de se faire entendre. Cela dit, at- 
tention : dans une période d’exas- 
pération, d’immobilisme et de 
gouvernement faible, les choses, à 
rien ne se passe, peuvent dégéné- 
rer, et les paroles, devenues in- 
contrôlables, se changer en 
pierres. C’est pourquoi je pense 
qu’il n’y a pas d’autre solution 
qu’un fédéralisme, non de 
l’égoïsme, mais de la solidarité, 
fondé sur les autonomies locales. 
Un fédéralisme qui ne fait qu’un 
avec la réforme essentieDe des fi- 
nances locales, et qui comporte un 
mécanisme de redistribution en- 
vers les régions et les villes les plus 
faibles. Mais, pour fonctionner, ce 
fédéralisme a absolument besoin 
que l’exécutif de l'administration 
centrale soit renforcé. Et, à mon 
sens, 3 faut instaurer pour cela le 
semi-présidentialisme à la fran- 
çaise, qui fera us excellent contre- 
poids, et qui est aussi, je crois, le 
seul système capable de convenir à 
l’Italie. En ce sens, l’Europe, et plus 
exactement l’Europe des grandes 
régions, là aussi, offre une chance à 
l'Italie, notamment pour résoudre 
le problème du Mezzogiomo, où 
une forte présence européenne est 
nécessaire au décollage écono- 
mique, mais aussi à la lutte contre 
la criminalité. Et les Italiens en sont 
conscients, même s’ils savent qu’Q 
faudra de gros sacrifices pour res- 
ter en Europe. D’ailleurs regardez, 
F Europe, dans la campagne électo- 
rale, c’est un des raies thèmes sur 
lesquels personne ne s’est risqué à 
faire de la démagogie. Cela n'aurait 
pas marché. » 

Propos recueillis par 
Marie^laudeDecarnps 
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HORIZONS-DÉBATS 


Pourquoi nous ne sommes pas Découragement 

J •|11< 1 J_11* par Françoise Praderie 

des « intellectuels catholiques » i-s âss 

i I tuels catholiques *. Vous jésuites et domiruca 

R6nU U -> Ht* filïa- laissé oui son enseien 


par Olivier Boulnois et Rémi Bragne 


L ES intellectuels catho- 
liques seraient entrés 
« dans une épaisse forêt 
de silence * (article 
d’Henri Tincq dans Le Monde du 
15 mars)- U entre dans ce reproche 
un dépit amoureux, une demande et 
une plainte. * Vous vous taisez » veut 
dire ici : * Pourquoi ne venez-ivuspar 
parier chez nous ? Sur notre terrain, 
celui des problèmes de société ou des 
luttes politiques, tels que nous les 
comprenons ? Nous avons besoin de 
vous. D'abord, pour nourrir le débat 
idéologique, si pauvre aujourd’hui; 
ensuite pour tenir un discours 
competent sur les problèmes de la foi - 
que nous avions commencé par écar- 
ter avec tant de soin. » Cela veut dire 
aussi : •< Pourquoi n'écrivez-vous pas 
dans Le Monde ? ■* Eh bien, pour 
une fois, faisons-le, mais précisé- 
ment pour dire que ce n’est pas pour 
nous l’essentiel. 

Qu’est-ce qu'un intellectuel ? 
Rappelons ici, rapidement, trois mo- 
dèles. Le premier, apparu, avec le 
mot, pendant l’affaire Dreyfus, est 
fondé sur le transport d’âme, de l’es- 
thétique au moral Récris, je peins, je 
compose - donc je sens plus fine- 
ment que vous ce qui est juste. 

Le deuxième, plus récent, est fon- 
dé sur le transfert de compétence : 
j’ai un ptix Nobel de chimie, donc je 
peux vous dire quel parti, au Bou- 
routchistan. va dans le sens de l’His- 
toire. 

Le troisième, qui triomphe actuel- 
lement, repose sur la transfusion 
d'encre ou de salive : je ne sais rien 
d’autre qu’écrire ou causer dans le 
poste, donc je peux dire n'importe 
quoi sur n'importe quoi 
Dans les trois cas, la lunette ar- 
rière de l’intellectuel s’orne d’un au- 


tocollant « Je pense pour vous ». La 
grande conscience universelle, fibre, 
critique, porte-parole autoproclamé 
des muets, qui sait, et qui est seule à 
savoir-. On comprend que cela ne 
nous tente pas. 

Ru fous, d'ailleurs, car ce modèle 
est mort avec Sartre. Mort d’inutili- 
té. LlnteSectuei n'est plus un maître 
de vérité. Pour exprimer les besoins 
majoritaires, il y a les sondages ; 
pour véhiculer les indignations mo- 
rales, il y a les médias. 

Si nous acceptons le nom tf intel- 
lectuels, ce ne peut être que parce 
que, de par notre métier - universi- 
taires, en r occurrence, - nous tra- 
vaillons non à produire de la richesse 
mais à enseigner et chercher. Cela 
tombe bien, car nous pensons juste- 
ment que les vrais lieux de vérité 
sont la recherche et l’enseignement, 
avec leurs compétences. C’est par 
son travail intellectuel et lui seul que 
i’inteilectue! peut agir, par la parole 
et l’écrit. 

Pourquoi cet « intellectuel ’-là in- 
tervient-il si peu ? Parce qu’il a 
compris que, comme citoyen, N 
n’avait pas plus d’autorité qu’un 
autre, sauf lorsqu’il parie dans sou 
domaine de compétence, c’est-à- 
dire, justement, en cessant d’être un 
des « intellectuels » qu'on a vus. 

En un sens, dire de quelqu'un qu'il 
est « catholique ». c'est une impro- 
priété. C’est l’Eglise qui est catho- 
lique. C’est-à-dire qu’elle est répan- 
due dans le monde entier et dans 
tous les siècles depuis le Christ. 
« Etre un catholique » c’est un rac- 
courci pour « appartenir à l’Eglise 
catholique ». Or, coïncider pleine- 
ment avec ce que relise enseigne et 
demande de faire, et donc être vrai- 
ment « catholique », c’est ce que 


CIG : reconnaître 
les services publics 

par Pierre Bauby et Jean-Claude Boual 


Q UE vont devenir les 
services publics ? 
Cette question est au- 
jourd’hui au coeur des 
enjeux de la construc- 
tion européenne. Jusqu’ici, l’inté- 
gration européenne, prenant 
comme principes moteurs le libre- 
échange et la concurrence, a consi- 
déré les services publics comme des 
obstacles à fa réalisation du marché 
unique et a conduit une politique 
de libéralisation secteur par secteur 
(transports, énergie, postes, télé- 
communications), sans prendre en 
compte leur contribution essen- 
tielle à la cohésion économique, 
culturelle, au lien social, au contrat 
social 

Or l’Europe ne saurait être seule- 
ment un grand marché ou une zone 
de libre-échange organisée autour 
du seul respect des règles de la 
concurrence. Elle ne prendra vérita- 
blement sens pour les citoyens eu- 
ropéens que si elle représente, 
comme le sont à leur manière, cha- 
cune des sociétés européennes, un 
ensemble structuré, pour lequel les 
services publics ont un râle éminent 
d’équilibre et de cohésion à jouet 
Plutôt que d’opposer concur- 
rence et services publics, ü faut 
avancer leur complémentarité. 
L’une comme les autres ne sont pas 
des finalités, mais deux moyens 
d’avancer vers la réalisation des ob- 
jectïfs de l'Union européenne 
(«promouvoir un progrès écono- 
mique et social équilibré et durable, 
notamment par la création d'un es- 
pace sans frontières intérieures, par 
le renforcement de la cohésion 
économique et sociale »). 

11 faut donc rééquilibrer le traité 
lors de la conférence intergouver- 
nementale de Turin, en y intégrant 
une conception européenne des 
services publics ou services d’inté- 
rêt général, comme moyen de re- 
connaître et de garantir l’exercice 
des droits fondamentaux de la per- 
sonne (droit à la liberté, à la sécuri- 
té, aux soins de santé, à réducation, 
au logement, à des conditions 


d’existence dignes et décentes, 
droit d’accès à la communication, 
aux transports, à l’eau, à l’énergie). 

L’Union européenne doit s’assu- • 
fer, dans l’accomplissement de ses 
missions, que celles-ci sont compa- 
tibles avec ces droits et leur garan- 
tie d'exercice. 

Alain luppé avait pris rengage- 
ment devant le pays, en décembre 
dernier, de mettre à l’ordre du jour 
de la conférence intergouveme- 
mentale la question de la re- 
connaissance dans le traité de 
l’Union européenne des services 
publics ou services d’intérêt général 
et le président de la République 
l’avait abordée lors du conseil euro- 
péen de Madrid. Pourtant, fl n’y a 
pas eu depuis de prise de position 
explicite du gouvernement français. 

La Commission européenne, 
dans son avis du 2S février, propose 
de «confirmer et préciser ** qu’au 
□ombre des * valeurs communes à 
toutes les sociétés européennes figure 
l’accès des citoyens à des services 
universels ou à des services d’intérêt 
général, contribuant aux objectifs de 
solidarité et d'égalité de traitement ». 
Le Parlement européen, dans sa ré- 
solution votée le 13 mars, suggère 
de faire figurer dans le traité » les 
principes fondamentaux de service 
public, d savoir accessibilité, univer- 
salité, égalité, continuité, qualité, 
transparence et participation ». 

B fout donc que le gouvernement 
français assume ses engagements. 
Après les mouvements sociaux de 
novembre-décembre 1995, il serait 
incompréhensible que le gouverne- 
ment français s’abstienne de faire 
cette proposition ; ni nos parte- 
naires, ni la Commission euro- 
péenne, ni le peuple français ne le 
comprendraient 


Jean-Claude Boual et 
Pierre Bauby sont anima- 
teur . s de l'association française Ré- 
seaux services publics et du Comité 
européen de liaison sur les services 
d'intérêt général. 


seuls les saints peuvent faire. Nous 
ne pouvons en ce sens que nous ef- 
forcer de devenir catholiques. Par 
suite, nous ne le sommes pas, au 
sens où être catholique serait une 
donnée acquise, fournirait un stock 
d’arguments tout faits, ou implique- 
rait une appartenance à un bloc 
idéologique. Si i’on veut à tout prix 
parier au nom du catholicisme, ce- 
lui-ci devient un objet idéologique, 
un otage ou un butin. Les catho- 
liques ont un pouvoir de proposi- 
tion, ils ne sont pas un groupe de 
pression. 

Si Ton veut à tout prix 
parler au nom 
du catholicisme, 
celui-ci devient 
un objet idéologique, 
un otage ou un butin 


De quoi parient les chrétiens ? De 
ce qui les intéresse, et donc de ce sur 
quoi ils ont quelque compétence. Or, 
on reconnaît les chrétiens à ce qu'ils 
ne s'intéressent pas au christia- 
nisme. Ce sont les autres qui - au 
choix - étudient le christianisme, le 
critiquent, en admirent la valeur civi- 
lisatrice, etc. Les chrétiens ne sont 
pas des « christianistes », des gens 
qui seraient « pour » le christia- 
nisme, ou qui en feraient l’objet de 
leurs recherches spécialisées. Les 
chrétiens ne sont pas ceux qui s’in- 
téressent au christianisme, mais 
ceux qui s’intéressent an Christ 

De même, les catholiques ne sont 
pas ceux qui s'intéressent au « ca- 
tholicisme » - encore une fois, que 
ce soit pour Je défendre ou Tattaquer 
ne fait rien à l’affaire. Ce sont les 
« cathos », et eux seuls, qui se sou- 
dent si fort de rEgiise catholique, 
avec ses problèmes d'organisation 
ou d'administration. Les catho- 
liques, eux, s'intéressent à l’univer- 
salité de l'Evangile. 

Longtemps on s’est imaginé 
qu’être un intellectuel catholique, 
c’était répéter bêtement ce que di- 
sait le pape. Aujourd'hui, on vou- 
drait que ce soit répéter bêtement ce 


qui se dit contre le pape. Serait-ce 
vraiment un progrès ? 

Nous préférons revenir au centre, 
par la réflexion, rappeler que la foi 
n’est pas un cri, ni un ensemble de 
bons sentiments, mais des proposi- 
tions intelligibles et, peut-être, intel- 
ligentes. 

fl y a des écrivains catholiques, des 
philosophes catholiques, des histo- 
riens catholiques, fls ne sont peut- 
être pas moins nombreux que ceux 
d’il y a vingt ans. Les valent-ils ? Qui 
peut savoir ? Mais fls passent leur 
temps à travailler plutôt qu’à 
prendre la parole en tant que catho- 
liques. D'abord parce qu'ils ne 
veulent pas intervenir pour caution- 
ner une idéologie. Et peut-être aussi 
parce que, pour un écrivain, être ca- 
tholique n’est plus l’occasion de 
transmettre un message, mais ce qui 
Taide tout simplement à être un écri- 
vain, que le philosophe catholique 
est tout amplement un philosophe, 
que r historien catholique est avant 
tout un historien. Et si être catho- 
lique était simplement un moyen et 
un point de vue pour entrer dans la 
vérité? 

Quant à nous, désirons-nous nous 
taire ? Entendons dans les médias, 
car nous n’avons cessé d’écrire et 
d’enseigner. La recherche et le travail 
de fond prennent du temps. Mais 
leurs résultats durent à proportion. 
Un livre, que Ton traduit, que l'on 
discute pendant quelques décen- 
nies, n'est-fl pas, à long terme, plus 
efficace que cent articles ou émis- 
sions, aussi vite produits qu’ou- 
bliés? 

Une parole pertinente, ceDe des 
livres et des cours, s'accompagne 
souvent du sflence dans les médias 
et du silence des médias. Quand les 
institutions parient du sfecce des in- 
tellectuels, c’est aussi de leur propre 
surdité qu’efles patient, et de leur re- 
gret de ne pas en recevoir une pen- 
sée toute faite. 


Olivier Boulnois est 

membre de l’Institut universitaire de 
France , maître de conférences à 
l’EPHE V* section, rédacteur en chef 
delà revueCommunio. 

RénÜBrague est professeur à 
l'université Faris-I. directeur de la re- 
vue Comxnunio. 


J ’AI lu avec beaucoup d'at- 
tention et d'intérêt Fartide 
« Le silence des intellec- 
tuels catholiques *. Vous 
déplorez Fabsence de filia- 
tion que l’on observe entre la 
grande génération des Congar, 
Chenu, Damâou, de Lubac, Mau- 
riac, Maritaîn, etc-, et les intellec- 
tuels d’aujourd’hui. Vous citez Re- 
né Rémond quant aux explications, 
et c’est, me semble-t-il, ce qui 
donne à votre article un air d’être 
incomplet une partie de l’ana- 
lyse. 

Vous écrivez : * — L’Eglise fit une 
des grandes victimes de la crise de 
1963. » C’est un aspect tout à fait 
essentiel que d’évoquer le vent cri- 
tique qui secoua toutes les institu- 
tions cette année-là. Mais cette ap- 
proche est trop courte, fl y a au 
moins deux autres phénomènes 
qui ont concouru à cette dispari- 
tion, publique ou privée, des intel- 
lectuels catholiques. D'une part, 
pour ceux qui, comme moi, 
doivent tant de leur formation à 
l’Action catholique et à la )EC, 
force est de constater que, bien 
avant 1968, les aumôniers qui for- 
maient magnifiquement des géné- 
rations d’étudiants ont reçu des 
« coups de crosse » dès qu'ils soute- 
naient je ne dis pas : dès qu’ils 
suscitaient - une réflexion sur 
l’adaptation de l’Eglise aux pro- 
blèmes du temps. Ainsi avons- 
nous vu « disparaître » des jésuites 
comme les Pères d’Oncieu et 
Roche. 

Dans les mêmes temps, l’abbé 
Oraison était lui aussi interdit de 
s’exprimer. 

La IEC a connu une crise après 
l’autre, pendant les dix ou douze 
années qui ont précédé 1968, exac- 
tement à ce sujet : le rapport des 
chrétiens engagés dans le monde 
avec la pensée moderne, les insti- 
tutions politiques, etc. Auparavant, 
quelques années seulement, les 
dominicains Chenu et Congar 
avaient aussi souffert à cause de 
leurs écrits. Nous le savions, « 
nous lisions leurs livres. -• 

D’autre part, l’année 1968 est 
aussi celle de la publication de Fen- 
cydique Humanae vitae. Avec ce 
texte se sont écroulées bien des so- 
lidarités, en particulier celles qui 
s'élaboraient au sein du Centre ca- 
tholique des intellectuels français, 
avec les scientifiques - f en suis - 
réfléchissant à leur foi et aux ap- 
ports de la recherche scientifique : 
comment la recherche éclairait-elle 
les énoncés de l’Eglise regardant la 
vie, ses débuts, sa fin, le sens de la 
contraception, etc. ? 


Méfiance ! 

D iagnostiquer le «si- 
lence des intellectuels c 
catholiques » est as- < 
sûrement le téraoi- c 


par Philippe Capelle 


D iagnostiquer le «si- 
lence des intellectuels 
catholiques » est as- 
surément le témoi- 
gnage d’attentes déçues. Ce pour- 
rait être aussi, à certains égards, . 
une forme d'hommage. 

Certes, personne ne peut sérieu- 
sement nier comment, pendant le 
dernier quart de siècle, le catholi- 
cisme français s’est laissé traverser 
par de puissants courants anti-in- 
tellectuels, les uns abusés par le 
primat de la pratique militante, les 
autres, à l’inverse, organisés sur les 
ressorts affectifs de la proclama- 
tion immédiate. U n’est pas sûr que 
les uns ef les autres ne donneront 
pas encore longtemps quelques 
émules bruyants, mais un autre 
temps est désormais ouvert qui ac- 
cepte, sans scrupule excessif, de re- 
placer la vie intellectuelle au cœur 
de la grande tradition chrétienne. 

Pas d’injustice cependant n est 
trop facile d’évoquer un contraste 
entre te sflence d'aujourd'hui et les 
grandes voix d’autrefois : Jacques 
Maritain, Charles du Bos, Gabriel 
MarceL Jean Danielou, Henri de 
Lubac. Maurice Clavel... si l'on 
veut bien en effet se souvenir un 
instant combien ces mêmes per- 
sonnages, aujourd’hui honorés 
comme il se doit, ont été, en leur 
temps, soumis à une même opéra- 
tion de contraste vis-à-vis de leurs 
aînés. 

Aussi serait-il sage de considérer 
la question autrement et au plus 
près. C’est que le diagnostic, légi- 
time et récurrent, du « sflence des 
intellectuels catholiques » renvoie 
à trois ordres que l’on aura avan- 
tage à bien distinguer. 


Premièrement. La situation 
conjoncturelle d’un malentendu, 
d’une distorsion cruelle entre Tétât 
contemporain de la culture et le 
discours de la foi catholique. Sans 
doute faudra-t-il, le moment venu, 
et à l’écart de tout affect idéolo- 
gique, ressaisir, de ce point de vue, 
les motifs et leurs sitnplications 
souvent irrationnelles, qui tra- 
vaillent aussi bien sur les terrains 
de l’éthique, du jeu institutionnel 
et de l’exercice philosophique. 
Comment un pays qui tient en 
grande part sa mémoire du chris- 
tianisme a-t-il pu en venir là ? 
Nous laisserons de côté les straté- 
gies stériles de reproches mutuels 
entre l'Eglise et tes médias. Mais 
qu’on nous permette cette re- 
marque directe : si les journalistes 
des grands médias, quotidiens et 
magazines, ne s'enquiêrent pas da- 
vantage des travaux de recherche 
« haut de gamme » des intellec- 
tuels catholiques, qui saura hono- 
rer la responsabilité d’une néces- 
saire médiation culturelle ? 

Ü faut être conséquent : c'est 
ains i, disait Kant, que l’on apprend 
à penser ! Ou bien donc. Fou ne 
fréquente guère les colloques, les 
cercles les plus vivants de la vie in- 
tellectuelle du christianisme. En ce 
cas, ou s’interdit tout com- 
mentaire. Ou bien, l'on s’y ap- 
proche et l’on se forme à la pru- 
dence du discernement dans les 
domaines les plus pointus de la re- 
cherche en théologie fondamen- 
tale, en phénoménologie, en her- 
méneutique, en philosophie de la 
religion, en anthropologie, en 
éthique et en métaphysique. 

Deuxièmement Les intellectuels 


catholiques ne constituent pas une 
figure unique, ni dans leur sensibi- 
lité, ni dans leurs champs de re- 
cherche, ni dans les méthodes 
propres que ceux-ci appellent Un 
préalable s’impose donc qui, avant 
toute saisie généralisatrice, fait 
droit aux pluralités en jeu : 

- le scientifique chrétien, celui 
des sciences de la nature et celui 
des sciences de l’homme, qui res- 
pecte les méthodes de vérification 
dans l’accès aux choses et dans 
l’élaboration d’hypothèses et qui, 
au croisement de son existence 
personnelle, familiale et sociale, se 
tient dans la décision de la foi ; 

Le silence 
des intellectuels 
catholiques 
peut ressembler 
à une écoute 


- le philosophe qui réfléchit avec 
probité sur les rationalités an- 
ciennes et contemporaines dans la 
mémoire vive de la tradition intel- 
lectuelle chrétienne et dans l’ou- 
verture à son habilitation ; 

- 1e théologien qui, dans une po- 
sition. méthodologiquement cri- 
tique, actualise le discours chrétien 
et manifeste sa portée libératrice. 

Bref, les intellectuels catholiques 
sont sans doute plus divers qu’on 
ne le croit d’ordinaire. S’fl fauty re- 
garder, regardons-y de près-, 
Troisième donnée avec laquelle 


On a assisté dans (es années qui 
ont suivi cette encyclique à une 
autre «charrette» d'aumôniers, 
jésuites et dominicains. Us y ont 
laissé qui son enseignement, qui sa 
revue, qui encore sa conviction 
qu’il fallait rester clerc. L’Union ca- 
tholique des scientifiques français 
s’épuisa puis disparut 

Vous mentionnez la « profonde 
dépression des années 70 ». je ne 
sais pas si René Rémond l’a vu aus- 
si comme je la décris. Je crains que 
les aspects que j’ai évoqués ne 
l'aient pas suffisamment frappé. 
M p Lustiger probablement non 
plus. 

L'Eglise a éloigné 
d'elle, depuis 
quarante ans, les laïcs 
les mieux disposés 
à servir le message 
évangélique 

le ne détiens certes pas la totalité 
des explications. Mais je peux affir- 
mer ceci : nombre de laïcs exerçant 
des professions intellectuelles ou 
scientifiques ou politiques, et qui 
ont suivi des itinéraires semblables 
au mien, n'ont plus envie de se 
battre pour faire que l’Eglise cesse 
de tenir des discours d’autorité et 
commence enfin à regarder autour 
d'elle, avec les meilleurs outils de la 
réflexion et de ta recherche, avant 
qu’il soit trop tard. 

L'attachement à des méthodes 
d’un autre âge et la manière qu'a 
eue TEglise de traiter ses propres 
fils ont éloigné d’eDe, depuis qua- 
rante ans, les laïcs les mieux dispo- 
sés à servir le message évangé- 
lique. 

Notre but n’était pas nécessaire- 
ment de faire partie de l’jntelli- 
gentaa française. Mais n'est-on un 
intellectoelqu’en-oceupant nne 
chaire au Collège de France ? Vieux 
débat 

Vous pardonnerez. J’ose l’espé- 
rer, ce qui ressemble à de la véhé- 
mence : beaucoup ont souffert de 
tous ces événements. Ce qui en ces 
événements est irrattrapable a lais- 
sé bien des cicatrices. Mais je sou- 
haitais apporter ce témoignage. 


Françoise Praderie est as- 
tronome titulaire à l'Observatoire 
de Paris. 


fl faut apprendre à compter : le 
mode spécifique de la présence de 
l’intellectuel chrétien dans le 
champ de la communication. 
Outre le fait que, à l'instar de tout 
intellectuel, fl est l'homme du dé- 
lai, du recul, de la délibération et 
de la perplexité dans un monde 
qui, à l’inverse, exige l’instantané, 
le commentaire à chaud, l'asser- 
tion et l'assurance, l’intellectuel ca- 
tholique, au plus intime de sa dé- 
termination, vit cette première 
conviction que les pensées in- 
contestables et définitives 
n’existent pas, que tout discours 
demeure chose d’humanité en 
marche, même/surtout lorsque 
Dieu lui a autorisé quelque inspira- 
tion. Condition modeste de V histo- 
ricité qu’il a apprise à penser, par- 
fois à ses dépens. Conséquence : 
son silence peut ressembler à un 
détournement du regard. 

Seconde conviction : l’intellec- 
tuel chrétien sait que la vérité est 
diaiogjque, « conversation *. De ce 
point de vue, saint Justin, au 
Ile siècle, lui a tout appris, et avec 
lui. Clément d’Alexandrie, saint 
Augustin, Thomas d'Aquin, New- 
man, Rahner, le concile Vatican fl— 
La pensée dans le christianisme se 
déploie dans l'écoute non feinte de 
ce qui n’est pas chrétien. Consé- 
quence : son silence peut ressem- 
bler à une écoute. Faire parler 
l’écoute... Méfiez-vous des intel- 
lectuels catholiques, ils ap- 
prennent encore. 


Philippe Capelle est doyen 
de la faculté ae philosophie de 
H nstituc catholique de Paris. 
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Terrorisme 
ou terrorismes ? 

Surte <fc {a première page 

Le terrorisme n’est pas limité au 
tiers-monde : 0 n’est guère de pays 
en fin de compte qu’O n’ait à quel- 
que moment affecté. La France n'a 
pas seulement subi le contrecoup 
des drames de l’Orient et de l’Algé- 
rie : maintenant qu’ont été éfiminfe; 
les fous d’Action directe, elle est 
aux prises avec les diverses familles 
du séparatisme corse. L’Italie a eu 
ses Brigades rouges et F Allemagne 
sa «bande à Baader», les Etats- 
Unis tes voitures piégées du World 
"Brade Center et d'Qklahoma City, 
le Japon Fattentat au gaz du métro 
de Tokyo. 

De cette expansion de la vio- 
lence, beaucoup ont cru pouvoir 
conclure dans le passé qu'elle était 
coordonnée par quelque « chef 
d'orchestre clandestin », rouge ou 
noir : les récentes révélations sur le 
soutien que Cad os et ses émules 
trouvaient auprès des gouverne- 
ments communistes de RDA ou de 
Tchécoslovaquie ne leur donnent 
que très partiellement raison. La 
politique soviétique a toujours été 
de souffler sur le feu, de soutenir fi- 
nancièrement et d’armer les mou- 
vements « anti-impérialistes », non 
d’ên assumer directement, le 
contrôle. Et les. États-Unis en ont 
pris de la graine. De l'Afghanistan 
au Nicaragua en passant par 
l'Ethiopie et F Afrique australe, la 
liste est longue des maquisards 
auxquels ils ont fourni les moyens 
de mettre en échec les gouverne- 
ments prosoviétiques locaux. 
Même lorsque les maquisards en 
question étaient avant tout des isla- 
mistes dont un certain nombre al- 
laient se retrouver plus tard en Bos- 
nie ou dans les rangs du GIA 
algérien. L’Afrique du Sud, au 
temps de l'apartheid, tenait de son 
côté à bout de bras les guérillas an- 
ticommunistes des pays dits de la 
ligne de front Libye en tête, plu- 
sieurs pays musulmans ont géné- 
reusement fait bénéficier les révol- 
tés du tiers-monde et même sans 
doute de l'Europe du produit de la 
vente de leur pétrole aux Occiden- 
taux. 

S'il est un trait 
commun à toute 
cette mouvance, 
c'est que ceux 
qui la rejoignent 
n'imaginent d'autre 
alternative 
à la violence 
que la résignation 
à la misère 


Personne ne soutiendra pour au- 
tant que les catholiques de 11RA, 
qui trouvent d'ailleurs bien des 
concours chez leurs cousins 
d’outre-Atlantique, sont arrimés 
par les mêmes motivations que les 
islamistes. Personne, sauf tout de 
même Boris Elstine. U l'a dit au 
sommet de Cbarm-el-CheTkh, il Fa 
répété en lançant ses consignes de 
cessez-le-feu en Tchétchénie : 
même s'D accepte maintenant de 
négocier avec eux par Je truche- 
ment d’intermédiaires, les partisans 
de Djokhar Doudaïev sont des 
« bandits », à mettre dans le même 
sac que les poseurs de bombes pa- 
lestiniens ou irlandais. On ne va pas 
s’amuser à soutenir ici qu’il n’y a 
autour du général rebelle que des 
patriotes humanistes «que r omni- 


présence de la mafia s'arrêterait 
aux frontières tchétchènes, fl n’y a 
pas qu'au Caucase d'ailleurs que 
Ton constate une imbrication crois- 
sante de la violence politique et 
d'activités criminelles qui vont du 
racket au trafic de drogue r de l'Afg- 
hanistan à r Amérique centrale en 
passant par l’Italie et la Corse, on 
pourrait en citer vingt exemples. 

Ce n’est pas une raison suffisante 
pour déclarer criminel, sans plus, 
comme le fait le président russe, 
quiconque recourt à la violence 
pour faire prévaloir son idéal 
d'émancipation. Faut-il rappeler 
que tout acte de résis tance, dans 
l'Europe occupée, était assimilé au 
terrorisme, ceux qui employaient le 
mot comptant bien évidemment ti- 
rer parti auprès de l'opinion du ca- 
ractère à la fois effrayant et infa- 
mant du terme ? Comme le relevait 
récemment The Economist de 
Londres, « le terrorisme n’est pas le 
phénomène simple, bien tranché, 
œuvre de méchants garçons que 
nous ornions tous condamner . - Qui 
est ou non un terroriste, le poseur 
d'une bombe suicide, le guérillero re- 
belle, le fiord de libération, les forces 
armées de VEtat?». 

Bien des Etats représentés aux 
Nations unies n’existeraient pas â 
leurs fondateurs n'avaient pas re- 
couru, pour se débarrasser de la tu- 
telle coloniale, an terrorisme pur et 
simple. Le premier acte de guerre 
du FLN, à la Ibussarnt 1954, a été le 
meurtre d'un couple d’enseignants 
venus de métropole, et, avant de 
négocier avec lui, la Rance n’a pas 
hésité pour essayer de s’en débar- 
rasser à envoyer à la guillotine un 
certain nombre de ses activistes. 
Les Israéliens, de leur côté, ont ma- 
nié la bombe contre le mandat bri- 
tannique, et leurs services spéciaux 
ne se montrent pas trop regardants 
sur les moyens de contrer le terro- 
risme arabe : apparemment ils ne 
sont pas étrangère à la mort, au dé- 
but de cette année, du grand chef 
du Hamas, surnommé «l'Ingé- 
nieur » en raison de ses dons d’arti- 
ficier. Moyennant quoi, Itzhak Ra- 
bin et Shimon Rérès ont fini par 
traiter avec celui-là même dont le 
nom était devenu, aux yeux de l’im- 
mense majorité de leurs compa- 
triotes, synonyme de terrorisme. 

Constater n'est pas excuser. Rien 
ne saurait justifier le massacre déli- 
béré de femmes et d’enfants, l’at- 
tentat du métro Saint-Miche], Féh- 
mination systématique en Algérie 
par le GIA des ressortissants étran- 
gers, des journalistes, de quiconque 
essaye de penser un peu GbremenL 
Est-il pour autant interdit de s'in- 
terroger sur les motifs profonds des 
exaltés qui, pour être sûrs de faire 
beaucoup de victimes, se font déli- 
bérément sauter avec eDes ? De se 
demanda' si une violence suffira à 
en frire taire une autre? Les vrais 
criminels, ce sont ceux qui les ma- 
nipulent et donnent tranquilles 
après les avoir envoyés à une mort 
certaine. 

Existe-t-il un moyen de 
convaincre ces dévoyés qu'il y a 
mieux à faire pour eux qu’à massa- 
crer des innocents ? S’il est un trait 
commun à toute la mouvance ter- 
roriste, c’est que ceux qui la re- 
joignent n’imaginent d’autre alter- 
native à la violence que la 
résignation à la misère, à la perte 
de leur traits identitaires et donc de 
leur dignité. Chacun à sa manière, 
ce sont bien des enfants de ce siêde 
des peurs et de la crise générale des 
valeurs qui en caractérise les der- 
nières aimées. Pour le moment, 
voyant partout des traîtres, des 
« salopards », en un mot des enne- 
mis, ils pensent n'avoir rien à 
perdre. Pour venir à bout de leur 
rage, ne faudrait-il pas essayer de 
leur ouvrir, à tout le moins, un peu 
d’espoir? Il est vrai que lorsque, 

par miracle, cehu-ri apparaît enfin, 

fl manque rarement de tueurs pour 
le torpiller en abattant un Rabin ou 
en faisant sauter des autobus. 

André Fontaine 
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A u Proche-Orient, les pessi- 
mistes n’ont pas toujours rai- 
son. Aussi Jacques Chirac 
avait-il quelques bons argu- 
ments pour afficher, comme li Ta fait lundi 
matin 8 avril au Caire, devant fa plus 
grande nniversîté du monde arabe, sa 
« conviction • que « la marche vers la paix 
était irréversible ». Après tout, même si 
elles traversent, une fois de plus, une phase 
extrêmement difficile, les négociations is- 
raélo-palestiniennes devraient repartir, et 
fl n’est pas exclu qu’un dialogue reprenne 
entre Israéliens et Syriens. De Beyrouth an 
Caire, le président de la République aura 
«Tailleurs plus marqué par le ton que par le 
fond de ses discours cette première visite 
dans la région. Qu’il s'agisse d’affirmer, 
comme fl Fa fait à Beyrouth, sa foi dans un 
« Liban indépendant» on, devant les étu- 
diants cairotes, sa co nfi ance dans la pour- 
suite dn processus de paix; cela fut dit de 
manière résolument optimiste. 

Les critiques dénonceront deux attitudes 
bien chiraqmennes: volontarisme et mé- 
thode Couê; les autres souligneront F im- 
portance que la région attache à la rhéto- 
rique. Mais la substance des propos de ce 
discours du Caire, première grande inter- 


Le che min 
du Caire 

vention du cbef de l'Etat sur sa politique 
proche-orientale, le situe dans la continui- 
té de la diplomatie française : pas de paix 
durable sans respect des droits nationaux 
des Palestiniens, pas de paix non plus sans 
garantie de la sécurité d’Israël Et continui- 
té encore quand le chef de P Etat - comme 
le faisait François Mitterrand - assure que 
« la politique arabe de la France doit être une 
dimension essentielle de sa politique étran- 
gère » et quand U revendique pour r Europe 
on rôle politique accru au Proche-Orient . 

L’intention est louable, mais l’exercice a 
déjà montré ses limites. L'Union euro- 
péenne, c’est vrai, se sent flouée dans cette 
région. Elle y a multiplié les programmes 
de coopération économique; elle a puis- 
samment contribué à la reconstruction dn 
Liban; elle fournit ressentie] des fonds des- 
tinés à assister les Palestiniens de Cisjorda- 


nie et de Gaza. Mais elle n’est pas associée 
- ou très indirectement - au processus de 
paix. « On nous demande de jouer les ban- 
quiers mab nous n'ervoRS qu’un strapontin à 
la table de négociation », disait un haut 
fonctionnaire français. A cette table il n’y a 
qu’une seule puissance, qu’un seul inter- 
médiaire réclamé à la fois par les Arabes et 
par les Israéliens : les Etats-Unis. 

Cela s'explique. Parce qu'ils ont long- 
temps manifesté beaucoup plus d'intérêt 
pour le monde arabe que pour l'Etat hé- 
breu, notamment depuis 1967, les Euro- 
péens ont perdu l'essentiel de leur capital 
politique en Israël : TEtat juif ne voit guère 
Futilité de les associer plus étroitement au 
processus de paix. Les Arabes y seraient 
plus disposés mais savent que, quand il 
s'agit de faire pression sur le gouverne- 
ment de Jérusalem, seule r a dmin istra lion 
américaine a du poids. Que l'Europe 
cherche à s’affirmer sur la scène proche- 
orientale relève d'une louable Intention, 
après tant de retraits, voire de démissions. 
Encore faut-il que ce projet soit soutenu 
par une vision européenne commune de 
l’avenir de cette région, débarrassée des ri- 
valités du passé. Ce qui est encore loin 
d’être le cas. 


L'envahissement par Cardon 



L’introuvable troisième voie 


« TROISIÈME VOIE » : si 

Jacques Chirac a réinventé l’ex- 
pression, à l'occasion du G7 social 
de Lflle les l w et 2 avril, c'est peut- 
être parce que cette recherche est 
une sorte de constante des gou- 
vernants de la France depuis les 
débuts de la V e République. 

Le général de Gaulle, homme de 
droite fort d’une indéniable assise 
populaire, soucieux de magnifier 
l’Etat face aux intérêts privés, vou- 
lait lui-même incarner une « troi- 
sième voie» entre capitalisme et 
communisme. Ce sera la justifica- 
tion de « l’intéressement » qu’il 
lance dès 1959, et surtout de la 
«participation», introduite par 
une loi de 1966. Objectif : associer 
Ouvriers et employés à la propriété 
du capital Mais la participation 
restera une réforme modeste, bien 
moins lourde de conséquences en 
tout cas que ne le souhaitait son 
Inventeur. Deux ans plus tard écla- 
tait Mai6S, qui bouleversait le 
paysage politique français. Pour 
répondre an soulèvement étu- 
diant, qui gagne le monde du tra- 
vail, le première idée de De Gaulle 
est d'organiser un référendum sur 
sa chère « participation ». L'idée se 
noiera dans l’indifférence géné- 
rale, tandis que de Gaulle lui- 
même se retirera en 1969. 

La présidence écourtée de 
Georges Pompidou, puis celle de 
Valéry Giscard d’Estaing, ne seront 
pas marquées par une préoccupa- 
tion comparable. Peut-être, d'ail- 
leurs, le manque de « souffle » vi- 
sionnaire du septennat de Valéry 
Giscard d'Estaing, surtout pendant 


les dernières années, a-t-il contri- 
bué à Técbec du président sortant 
en 1981. Lorsque la gauche accède 
au pouvoir, elle se lance dans la re- 
cherche de sa propre *< troisième 
voie ». Cette quête, au terme de 
vingt-trois longues années d'oppo- 
sition, commence moins avec 
l’élection présidentielle qu'avec le 
virage de la politique de rigueur, 
en 1982-83. Jusqu'alors, le PS de 
François Mitterrand, qui rêve de 
«rupture avec le capitalisme» et 
entretient avec les communistes 
une alliance conflictuelle, a vécu 
sur des mythes confortables: la 
gauche au pouvoir, ce sera un Etat 
puissant, qui conduira l’économie 
comme fl l'entend - grâce à un 
puissant secteur public et nationa- 
lisé-, et imposera le progrès so- 
cial, par sa politique de redistribu- 
tion. 

De fait, le PS entreprend 
d’abord de mettre en œuvre ce 
programme : relance économique 
volontariste, mesures sociales, 
nouveau train de nationalisa- 
tions... Mais, avec trois dévalua- 
tions du franc, il se heurte vite à la 
contrainte internationale, dont les 
socialistes de l'époque - à l'excep- 
tion de quelques hommes comme 
Michel Rocard - n'avaient pas saisi 
l’importance avant de se frotter 
aux réalités du pouvoir. 

En choisissant définitivement la 
voie de l'ouverture à l’Europe et au 
inonde, au terme du difficile débat 
du printemps 1983, le PS, dans la 
douleur et le désordre, sans guère 
de réflexion préalable, commence 
à chercher une nouvelle voie pour 


la France, qui concilierait écono- 
mie libérale et progrès social. 
Cette « troisième voie » devait 
faire naître un pays moins déchiré 
-* la France unie », disait François 
Mitterrand en 1988- et un débat 
politique apaisé, dans une France 
débarrassée de ses utopies, mais 
aussi de la « guerre civile verbale*. 

LE CHAMP DE LA MONDIALISATION 

On sait ce qu'il en advint: si 
l'économie française s'est dotée 
peu à peu de bases saines, les deux 
septennats de François Mitterrand 
ont marqué l'échec des socialistes 
- sanctionné par les urnes en 1993 
puis en 3995 - dans leur recherche 
d'un modèle de développement où 
justice et cohésion sociales de- 
vaient être les meilleurs garants de 
l'efficacité économise. 

D'une certaine façon, à Lille, 
Jacques Chirac a remis à son tour 
le métier sur l'ouvrage, tout en 
prenant en compte la nouvelle 
donne qui s’impose à lui : pour la 
première fois, un président fran- 
çais situe sa recherche non plus 
dans les limites de l'Hexagone, 
mais dans le champ de la mondia- 
lisation. 

De ce point de vue, l'échec du 
chef de l’Etat à faire admettre aux 
partenaires de la France la nécessi- 
té d’une «troisième voie.*, entre 
le modèle américain et te modèle 
européen, est de nature à soulever 
quelques interrogations. L’em- 
preinte du libéralisme, voire de 
J’uJtra-Iibéralisme, sur les conclu- 
sions du G7 social est telle que 
chômeurs, exclus et plus large- 


ment bon nombre de travailleurs 
peuvent avoir l’impression que les 
dirigeants des sept principaux pays 
du monde les abandonnent à leur 
sort et aux aléas du marché. En 
somme, les membres du G7 
donnent l’impression d’avoir igno- 
ré une remarque de Philippe Sé- 
guin, qui, dans un entretien au 
Monde du 3 novembre 1994, dé- 
nonçait les « ravages du fondamen- 
talisme financier »:+ La politique 
économique, rappelait celui qui 
était alors l'un des inspirateurs du 
futur candidat Jacques Chirac, c’est 
fait pour assurer le bien-être géné- 
ral. Ce n’est pas la performance 
pour la performance, au prix du 
malheur des gens. » 

Or le sentiment, répandu dans 
l'électorat français, d’une inver- 
sion des priorités entre le bonheur 
de l'homme et les «grands équi- 
libres » avait largement contribué 
à la cinglante défaite des socia- 
listes en 1993. Jacques Chirac, deux 
ans plus tard, s’est fait élire en sur- 
fant sur cette vague. Les mêmes 
causes produisant les mêmes ef- 
fets, fe refus de prendre en compte 
les impératifs sociaux - autrement 
que comme un solde de l'évolution 
des autres variables écono- 
miques -, qui se cache derrière le 
rejet de la « troisième voie * chira- 
quienne, risque surtout de nourrir 
les réticences, voire les angoisses 
suscitées par une mondialisation 
clairement placée, depuis Lille, 
sous le signe du » renard libre 
dans le poulailler libre ». 

Jean -Louis Andreani 
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CHINE L'annonce de plusieurs 

contrats est attendue à l'occasion de 
la visite en France du premier mi- 
nistre chinois, U Peng, du 9 au 
12 avril, et notamment la commande 


de plusieurs dizaines d'Airbus. 
• AVEC UN MARCHÉ aéronautique 
estimé à 500 milliards de francs pour 
les vingt prochaines années, ta Chine 
aiguise les appétits des construc- 


teurs. Les Français espèrent faire 
progresser le dossier des proposi- 
tions européennes pour le projet de 
construction d'un avion régional de 
cent places. • L'ÉNERGIE, l'automo- 


bile, l'acier et la finance sont au tant 
de secteurs où U Peng devrait être 
porteur de bonnes nouvelles, üa dé- 
ficit commercial fiançais s'est forte- 
ment accru en 1995 à 11,9 milliards 


de francs. «AMNESTY INTERNATIO- 
NAL a appelé * tes chefs d'entreprise 
à prendre conscience des multiples 
violations commises dans ce pays où 
règne l'arbitraire », 


Ii Peng, arbitre du duel Etats-Unis-Europe dans l'aéronautique 

A l'occasion de sa visite en France du 9 au 12 avril, le premier ministre chinois devrait confirmer la commande de plusieurs Airbus. 
Les Français espèrent aussi faire progresser le projet de construction d'un avion régional de cent places 


PÉKIN 

de notre envoyé spécial 

100 milliards de dollars 
(500mülfards de francs): pour 
l'aviation mondiale, la Chine est 
incontestablement le marché te 
plus prometteur des vingt pro- 
chaines années! Dans la bataille 
pour ce méga-marché qui oppose, 
une fois encore, l’américain 
Boeing et l'européen Airbus, la vi- 
site en France du premier ministre 
chinois, U Peng, du 9 au 12 avril, 
sera un moment-clé. Deux déci- 
dons sont attendues: des achats 
d’Airbus et le choix d’un parte- 
naire pour la production, en 
Chine, d'un avion de cent places. 

A Pinstar de son économie, Je 
transport aérien connaît en Chine 
un véritable décollage. B est en- 
core peu développé : la flotte to- 
tale chinoise (environ quatre- 
cent-rinquante avions) est moins 
importante que celle de la seule 
American Airlines. Mais le trafic 
est en plein boom : il a progressé 
de 20 % par an ces cinq dernières 
années. Et 3 devrait continuer à 
un rythme de 15 % l’an pendant le 
quinquennat à venir. L'Etat pré- 
voit un renforcement considé- 
rable de la flotte de ses diverses 
compagnies. Le marché potentiel 
total serait ainsi, selon les experts 
occidentaux, de quelque 
1300 avions au cours des vingt 
prochaines années, 300 unités 
rien que pour la période 1996- 
2000. 

Un appel d'Amnesty 
International 

A Foccasion de sa campagne 
mondiale sur les droits de 
Fhamme en Chine et à la veille de 
la visite en France du premier mi- 
nistre chinois, U Peng, Amnesty 
International appelle, dans un 
communiqué publié le vendredi 
5 avril, « les chefs d’entreprise à 
prendre conscience des multiples 
vioiatkms commises dots ce pays, 
où règne Farintnûre ». 

* Même si Amnesty hitemtûïoiwl 
ne prend pas pasitkn sur ta légiti- 
mité des relations économiques avec 
les Etats qui violent les droits de 
nmim&ceta ne signifie pas que les 
entreprises n’aient aucun rôle à 
jouer dans ce domaine », affirme 
Amnesty, qui demande notam- 
ment aux entreprises de «slnfur- 
mer sur ta provenance de leurs four- 
nitures, afin d'éviter d’acquérir, A 
leur msn, des produits fabriqués par 
des personnes soumises au travail 
forcé dans des conditions cruelles, 
inhumaines et dégradantes ». 


D'où la violence de la compéti- 
tion. Avec plus de 200 appareils 
dans la flotte chinoise, contre seu- 
lement 27 Airbus, Boeing domine 
largement Le premier enjeu, im- 
médiat, de la visite de U Peng, 
c’est donc l’achat d’avions. A Pé- 
kin, Li Peng, recevant le 27 mais 
une délégation d’industriels fian- 
çais a pratiquement confirmé qu’il 
passerait commande. Mais fl a ta- 
quiné les Européens, «trop chers 
de 15 % au moins ». Et fl est resté 
muet sur l’ampleur de la 
commande : cinq avions, une 
vingtaine, une commande grou- 
pée de trente à cinquante A 320 ? 

Au-delà de cette commande, le 
choix d’un partenaire pour la fa- 
brication, en Chine, d'un avion de 
cent places est beaucoup plus Im- 
portante. La demande mondiale 
pour ce type d’avions va croître 
rapidement (deux mille au moins 
an cours des vingt années à venir). 
La demande asiatique sera la plus 
importante. Celle de la Chine no- 
tamment devrait exploser (250 à 
350 avions prévus). Ouverte en 
novembre 1993, la compétition 
pour la fabrication de ce cent 
places en Chine a déjà connu 
nombre de rebondissements. A 
l’origine, le projet est sino-coréen. 
Mais entre Pékin et Séoul (avec le 
groupe Samsung), les relations se 
sont dégradées. Du côté des Oc- 
cidentaux, ils étaient quatre au 
départ : les américains Boeing et 
Mac Donnell Douglas, le français 


Aérospatiale et le néerlandais 
Fokker, alors dans le giron de l'al- 
lemand Daimler Benz Aerospace 
(DASA). Us ne sont plus que deux 
aujourd’hui: Boeing et l’équipe 
d’AI (R) (Aero International Ré- 
gional), menée par Aérospatiale 
alliée à l’italien Alema et au bri- 
tannique Briti5h Aerospace. Le 
20 mars, ils ont Ton et l'autre re- 
mis leurs offres. Us attendent les 
premières dérisions. 

L'OMNIPRÉSENCE DE BOEING 

Boeing bénéficie a priori de 
quelques gros atouts. Son ancien- 
neté d'abord : le géant de Seattle 
a vendu son premier jet aux 
Chinois en 1972, alors qu’ Airbus 
n’a noué ses premiers contacts 
avec Pékin qu’en 1985. Sa pré- 
sence ensuite : «son omniprésence 
même», selon un observateur. 
Avec une part dominante de la 
flotte, le constructeur américain 
est actif, depuis longtemps, dans 
tous les maillons du métier (la 
maintenance, le contrôle aérien, 
la formation-.). B fait fabriquer 
sur place certaines pièces. La 
puissante CAAC (l’administration 
avile de l'aviation chinoise), celle 
qui décide des achats et supervise 
les compagnies aériennes, est 
complètement « Boeing-minded». 

Louis Gallois, le patron cf Aéro- 
spatiale, espère pourtant rempor- 
ter, Avec ses hommes, üs tentent 
de convaincre l'administration 
chinoise de l’intérét de la propos- 


Un déficit commercial accru 





tion européenne, celle à' «une 
vraie coopération à long terme». 
Wang Ang, le directeur générai 
adjoint de l’AVIC (P industrie aé- 
ronautique de Chine) ne manque 
pas, déjà, de se féfidter des opéra- 
tions menées avec Eurocopter 
(dont Aérospatiale est l’action- 
naire principal aux côtés de DA- 
SA), pour la fabrication en 
•commun d’hélicoptères. 

L£5 ARGUMENTS D'AEROSPATIALE 

La création à Pékin d’un centre 
de formation et de service, an- 
noncée en juillet, par Airbus a 
aussi été très favorablement ac- 
cueillie. 

Aérospatiale s'efforce surtout 


de convaincra les Chinois de la su- 
périorité de son offre. « Nous pro- 
posons aux entreprises chinoises 
d’être nos partenaires et non pas 
nos sous-traitants. Nous acceptons 
volontiers le leadership chinois», 
martèle, à Pékin, Denis Verrat, le 
vice-président d’ Aérospatiale 
chargé des affaires internatio- 
nales. Le consortium Ai (R) af- 
firme proposer «un véritable 
transfert de technologie, le partage 
d’un réseau commercial mondial et 
un savoir-faire en matière de coo- 
pération internationale, démontré 
notamment dans le ' cadre d’Air- 
i bus ». Aérospatiale fait aussi sa- 
voir qu’après l’avion de cent 
places, tes Européens comptent 


De« 



PÉKIN 

de notre envoyé spécial 

«L'amélioration de nos relations politiques va 
contribuer, j’en suis sûr, au développement de 
nos échanges commerciaux.» Recevant, le 
27 mars à Pékin, une délégation d’industriels 
français dirigée par Jean-Pierre Desgeorges, 
président du comité France-Chine du CNPF, li 
Peng a fait savoir qu’il viendrait à Paris, 1e mar- 
di 9 avril, avec quelques « bonnes nouvelles » 
pour les entreprises françaises- Comme Vont 
souligné les organisateurs du deuxième col- 
loque économique franco-chinois, qui se te- 
nait à Pékin les 26 et 27 mars à l'initiative du 
comité France-Chine, les priorités retenues 
par le R* plan chinois (1996-2000) offrent ef- 
fectivement d’importantes opportunités pour 
Paris. Elles correspondent aux points forts de 
l’économie française : l’agriculture, les infras- 
tructures, P énergie propre et les transports. 
Outre les décisions pour l’aéronautique, la vi- 
site de U Peng en France devrait donc.se tra- 
duire par l'annonce de plusieurs contrats. 

• BLÉ. Après avoir boycotté, en 1992-1993, 
le blé français pour cause de ventes d’armes à 
Taiwan, la Chine a repris ses achats à la France 
en 1995 (pour 1,65 million de tonnes). Au cours 


» 


des cinq prochaines années, elle va accroître 
ses importations de céréales. Paris souhaite 
s’assurer des ventes de 2 mOfions de tonnes en 
1996, Pékin propose plutôt un accord cadre sur 
cinq ans. 

• ÉNERGIE. Présent en Chine pour les cen- 
trales nucléaires de Daya Bay et Ling ao, EDF 
envisage de participer à unë importante opé- 
ration dans la province de Shandong, au sud 
de Pékin. Elle s'associerait avec la Province et 
la China Ught Power, société <f électricité de 
Hongkong, pour construire trois centrales à 
charbon d’une puissance totale de 2 400 MW 
venant s'ajouter à une centrale déjà existan te 
de 600 MW. Sur un investissement total de 
11 milliards de francs, EDF pourrait apporter 
«plusieurs centaines de nuUîons détrônes ». 

Désormais très préoccupée par tes pro- 
blèmes de pollution, la Chine pourrait, par ail- 
leurs, confirmer son intérêt pouf une centrale 
à charbon dotée d'une technique propre mise 
au point par GEC Alsthom. Deux centrales de 
ce type fonctionnent en France. GEC Alsthom 
a d’autres projets qui pourraient déboucher, 
notamment sur rachat de vingt-huit locomo- 
tives dans le cadre d'une commande globale à 
tenue de deux cents unités. 


• AUTOMOBILE. Gfroên, la Société géné- 
rale et leurs partenaires chinois devraient an- 
noncer 1e démarrage de la phase BT du pro- 
gramme d'investissement de Wu-Han, lancé 
en 1992. L’usine où sont montées des Z X doit 
être agrandie. Un crédit acheteur, garanti par 
la Coface, de 2,4 milliards de francs sera déga- 
gé pour tes achats d’équipements et de pièces 
détachées. 

•ACIER. Ugine, filiale d'Usinor, et le 
groupe chinois TIsco devraient signer un ac- 
cord en vue de la construction d'une unité de 
production d'acier inoxydable. 

• FINANCE. Paris Insiste pour que l'ouver- 
ture se réalise aussi dans les services 
financiers. Les dirigeants chinois pourraient 
accorder l'autorisation, . à un assureur 
français (AXA ou UAP) d’exercer une 
activité en Chine et î une banque (la Société 
générale ou la BNP) celle d’ouvrir une agence 
à Pékin. 

En 1994, lors de la visite à Paris du président 
chinois, Zi ang Jemïh, des contrats avaient été 
signés pour un montant total de 15,8 milliards 
de francs. Peu ont été réalisés. 

E. I. 


La semaine devrait être difficile sur les marchés financiers Des sociologues à la rescousse de l'efficacité économique 


La Bourse de Tokyo a perdu 1,25 % le 8 avril 


LES JOURS qui viennent de- 
vraient être agités sur les marchés. 
La vigueur confirmée de l'écono- 
mie des Etats-Unis et la forte 
baisse du marché obligataire amé- 
ricain, vendredi, ne peuvent pas 
rester sans impact sur les places 
boursières. Déjà, hindi 8 avril, To- 
kyo a terminé sur une baisse de 
1,25 % de l'indice Nîkkei. 

Cest l’annonce, vendredi 5 avril, 
de la création de 140 000 emplois 
□on agricoles aux Etats-Unis 
ea mars - alors que les écono- 
mistes en attendaient en moyenne 
60000 - qui a mis le feu aux 
poudres. Non seulement, elle a fiait 
disparaître les faibles espoirs d’une 
nouvelle baisse de ses taux par la 
Réserve fédérale, mais elle a relan- 
cé les craintes de surchauffe et 
d’inflation ontre-Adantique. Cette 
confirmation de la vigueur retrou- 
vée du marché du travail aux Etats- 
Unis, après 624 000 créations 
d’emplois en février (chiffre révi- 
sé), a fait plonger le marché obli- 
gataire américain. Les taux longs 
américains sont brutalement re- 
montés de 6,66 % à 6,83 %, vendre- 
di, et ont continué à progresser ' 


lundi matin sur les marchés asia- 
tiques jusqu'à 6,86%. B s'agit de 
leur plus haut niveau depuis le 
mois d’août 1995. 

«La mauvaise performance des 
obligations américaines aura forcé- 
ment un impact sur les Bunds alle- 
mands», estime Paul Home, 
économiste chez Smith and Bar- 
ney à fans. Une remontée des taux 
obligataires européens, et notam- 
ment allemands, dans le sfflage du 
marché américain serait d’autant 
plus néfaste que la conjoncture 
n’est pas la même des deux côtés 
de l’Atlantique. Certains consi- 
dèrent meme que l’Aflemagne est 
aujourd’hui en récession. 

RISQUE D'ATTENTISME 

On attend au cours de la se- 
maine la publication des statis- 
tiques allemandes sur les 
commandes à T industrie et le chô- 
mage en février qui devraient 
confirmer le ralentissement écono- 
mique, Elles sont particuli èreroent 
attendues après l'annonce, jeudi 
4 avril, d’une contraction de 1,6% 
de la production industrielle en fé- 
vrier outre-Rhin. Les analystes 

■l- l 


tablent en moyenne sur une baisse 
de 0,4 % des commandes ai février 
et sur une hausse de 40 000 du 
nombre des demandeurs d'em- 
plois, après une augmentation de 
107 000 le mois précédent 

Si les statistiques sont 
conformes à ces prévisions, elles 
devraient plaider pour une reprise 
de la baisse des taux directeurs de 
la Bundesbank qui n'a plus rien 
fait depuis le mois de décembre. 
Mais une r e m o nté e des taux longs, 
provoquée par le nouveau déra- 
page du marché obligataire améri- 
cain, compliquerait la situation et 
pourrait Inciter la banque centrale 
allemande à attendre encore avant 
de prendre une initiative. Ce serait 
une mauvaise nouvelle pour la 
conjoncture en Europe et pour les 
marchés d'actions. 

Enfin, tes investisseurs auront à 
nouveau les yeux tournés vers les 
Etats-Unis, à la fin de la semaine, 
avec la publication des statistiques 
des prix à la production et des 
ventes de détail jeudi et des prix à 
la consommation vendredi. 

ErkLeser 



LE RAZ-DE-MARÉE social de 
novembre-dÊcembre 1995 a rappe- 
lé brutalement rénonne difficulté 
de répondre aux nécessités du 
changement sans une préparation 
psycholo- 
gique longue, 
de ceux qui 
étaient 
concernés. 
Certains 
chefs d'entre- 
prise l'avaient 
bibuogramie compris, qui 
cherchaient, pour l'opération déli- 
cate de la mutation de leur affaire, 
les conseils de spécialistes en de- 
hors même de leur firme. Des so- 
ciologues étaient conviés à venir 
s'installer quelques mois au sein de 
Limité de production pour partici- 
per au travail de réforme, lis 
□'étalent pas toujours bien reçus 
par le personnel Que penser de ce 
partenariat? 

Un ouvrage collectif intitulé 
Sciences sociales et entreprises ré- 
pond très concrètement à la ques- 
tion. U est le fruit des universités 
d’été tenues depuis cinq ans à Car- 
gèse (Corse-du-Sud) à l'initiative 
du ministère du travail, puis plus 
spécifiquement de PAnvle (Asso- 
ciation nationale pour la valorisa- 


V 


tion interdisciplinaire de la re- 
cherche en sciences de l'homme et 
de la société auprès des entre- 
prises). Une dizaine de cas sont 
étudiés et suivis de débats. L’éven- 
tail est très large puisque tes firmes 
concernées vont de Bull & Ouest- 
France, en passant par Saint-Go- 
bain développement, BSN, Matra, 
te groupe Bonduefle, tes métros de 
Paris et de Londres, les Caisses 
d'épargne et Renault 

ARCANE5 DU « SYSTÈME HUMABi » 

Pieu d'entreprises ont encore ad- 
mis, malgré des résultats éloquents, 
des chercheurs en sciences sociales 
dans leurs structures, même en 
temps de crise. L’idée que le «so- 
da!» dusse être une condition de 
PefScatitê économique commence 
seulement à percet Des exemples ? 
Ici la réduction -des lignes hiérar- 
chiques, là l’aaéfâration de la fa- 
culté d’adaptation à un environne- 
ment mouvant, on la mise eu place 
d’une organisation flexible en fonc- 
tion de la spécificité des cultures 
nationales, lorsque le groupe a des 
ramifications * PAtran gw - 

La plupart du temps, Paide des 
chercheurs est particulièrement 
précieuse lorsqu’il s’agit de faire 
pénétrer une technique de pointe 
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bien développer avec la Chine 
l’A 3XX de cinq cents places ou 
plus. 

Au-delà de la bataille tech- 
nique, le dossier est désormais 
politique. En choisissant Boeing, 
la Chine se mettrait entre les 
mains d’on seul fournisseur et 
augmenterait sa dépendance à 
Pégard des Etats-Unis. Les Fran- 
çais comptent tirer profit du froid 
qui règne entre flSkïn et Washing- 
ton. L'argument est cependant à 
double tranchant. Boeing est aux 
Etats-Unis l'animateur te plus effi- 
cace du clan pro-chinofs : en 
période de refroidissement Pékin 
peut avoir intérêt à conserver un 
allié dans la place. ^ 

Pour convaincre les Chinois, “ 
Aérospatiale .dispose d'une der- 
nière carte-: P Allemagne. La Chine 
souhaite coopérer avec l’Europe 
- Li Peng ne manque jamais de le 
rappeler- et pour Pékin,!’ Europe, 
ce sont aussi tes Allemands. Ceux- 
ci avaient jusqu’à présent jouer 
un jeu personnel, DASA s'ap- 
puyant sur Fokker pour faire ses 
propres propositions pour l’avion 
régional de cent places. Au- 
jourd'hui, après la débâcle finan- 
cière de Fokker et son abandon 
par DASA, la donne est modifiée. 

Si les trois partenaires d'AI (R) 
parvenaient à convaincre DASA 
de les rejoindre, les Chinois pour- 
raient plus facilement trancher en 
faveur du projet européen. 

Toutes les dérisions ne sont pas 
encore arrêtées : la lettre d’inten- 
tion de Pékin est attendue pour 
juin. Maïs le 12 avril, lors de sa vi- 
site prévue à Aérospatiale, à Tou- 
louse, 1e premier ministre chinois 
devrait donner quelques signaux. 

Üs seront scrutés avec minutie par 
tous les acteurs de cette bataille j, 
décisive. w 

Erik Izraetewkz 


dans un milieu mal préparé. Ainsi, 
l’impact de ('«Intelligence artifi- 
cielle » dans l’entreprise a conduit 
à la formation d’une équipe origi- 
nale baptisée Aramihs (Actions, re- 
cherches et applications Matra- 
IRTT en interface homme-système). 
Cette organisation privilégie une 
action ■ interdisciplinaire où se 
conjuguent les sciences sociales, 
celtes de la vie, celles de nugénieuq 
ainsi que P ergonomie qui cherche 
aussi bien à faciliter Faide au dia- 
gnostic dans la maintenance infor- 
matique que la préparation desou- 
tfls et des méthodes pour mieux 
utiliser les systèmes à base de 
connaissances pointues. 

fl ne suffit pas d’avoir la- bonne 
solution pour régler un problème- 
La «réalité du système humain » 
(Eriiard Ftiedberg) doit être déco- 
dée pour avancer dans l’entreprise 
comme dans la nation. Le mérite 
de oes «Cahiers de Cargèse» est 
d'avoir montré- comment se serrfr 
sur le terrain d’outils appropriés. T 

Pierre Dtvufa 

★ Sdenœs sociales et entreprises. 
«Les Cahiers de Cargèsa», Ou- 
vrage collectif. Editions L'HàflïMfr y 
tan, 270 fL, ISO F. 
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AUTOMOBILISME l Angi ais 

Damon Hill a signé, sur le circuit de 
Buenos Aires, sa troisi^ne victoire 
en trois grands prix, devançant son 
coéquipier Jacques Villeneuve, bien 


revenu après un mauvais départ et 
la Benetton-Renault du Français 
Jean Alesf. • LA DOMINATION des 
Williams est sans partage en ce dé- 
but de saison. Hill, qui totalise 


30 points au classement du cham- 
pionnat du monde des pilotes, de- 
vance Villeneuve de 18 points et 
Alesi de 20 points. • L'INCENDIE 
spectaculaire, heureusement sans 


gravité, dont a été victime le Brési- 
lien Pedro Diniz sur sa Ligier-Mu- 
gen-Honda pose à nouveau la ques- 
tion de fa sécurité des 
ravitaillements. • LA PROCHAINE 


course sera disputée, dimanche 
28 avril, sur le circuit du Nurbür- 
gring, en Allemagne. Les rivaux du 
Britannique espèrent mettre à profit 
ce délai pour combler leur retard. 
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Damon Hill et Williams-Renault font la passe de trois en Argentine 

L'épreuve sud-américaine clôt la première partie de la saison sur une domination sans partage 
du pilote britannique. Ses adversaires ont trois semaines pour combler leur retard d'ici au Grand Prix d'Europe 


DAMON HILL était la seule cer- 
titude de ce Grand Prix d'Argen- 
tine* Sur une piste démesurément 
poussiéreuse, le pilote anglais s'est 
joué de tous les obstacles, 
de toutes les 
difficultés que 
la course 
s’amusait à je- 
ter dans les 
roues de ses 
adversaires. 
Au bout 
formule 1 des soixante- 
douze tours, il tenait toujours tête 
au monde entier, signant sa troi- 
sième victoire en trois courses, 
écrasant un monotone début de 
saison de la supériorité de sa Wü- 
liams-RenaulL L’homme sait ne 
plus se démonter. H a claqué la 
porte au nez des erreurs, qui, l’an- 
née dernière encore, entachaient 
ses tentatives pour devenir un 
champion. Damon HiU n’a plus 
peur de ne pas vaincre. H gagne 
donc à tout coup. 

Et ses victoires sont maîtrisées, 
parfaitement conduites, du départ 
à l’arrivée, au point qu’elles 
laissent deviner une outrageuse 
domination, un cavalier seul 
propre à écœurer ses adversaires 
et les spectateurs des grands prix. 
Pourquoi ne pas rêver d'ores et dé- 


jà aux cinq victoires consécutives 
que s’était offertes NigeJ Mansel] à 
l’orée de la saison 1992 ? Au- 
jourd'hui, Damon Hill paraît ca- 
pable d’égaler le record de son 
compatriote et prédécesseur dans 
Técurie Williams-Renault. 

L’avance qu’D possède sur ses ri- 
vaux ne semble pas moindre que 
celle dont bénéficiait alors Man- 
sel]. Jacques Villeneuve, son coé- 
quipier, poursuit son apprentis- 
sage de la formule 1. 11 a cependant 
permis à l'équipe de réussir un se- 
cond doublé après PAustraJIe, té- 


moignage supplémentaire de la 
foire d'une équipe. 

Aux basques des voitures numé- 
ros 5 et 6 règne encore le chaos. 
Beoetton s'améliore. L'équipe tâ- 
tonne toujours. Avant le dépan 
donné sur Pautodrome Oscar-Gal- 
vez, Flavio Briatore réclamait un 
peu de patience. Le flamboyant pa- 
tron de l’écurie championne du 
monde repoussait à plus tard les 
bilans. Il rappelait qu’en 1995 la 
mise en route n'avait pas été plus 
facile. Ce n’est qu’à l’issue du 
championnat du monde, disait-il 


en substance, que l’on pourra sa- 
voir si le départ de Michael Schu- 
macher a été fatal au team Benet- 
ton-RenaulL 

Autour de Jean Alesi et Gerhard 
Berger, fl faut se réorganiser, re- 
trouver des marques adaptées au 
style des deux nouveaux pilotes. 
Quitte à provoquer parfois de re- 
grettables retours en arrière. L'an 
dernier, Benetton s'était imposé à 
de multiples reprises par sa straté- 
gie, et une adresse inégalée dans la 
gestion des arrêts au stand. 

MOTEUR CALÉ 

Dimanche 7 avril à Buenos Aires, 
jean Alesi a perdu dans cet exer- 
cice, sinon la victoire, du moins le 
bénéfice d'une deuxième place qui 
lui semblait promise. Moteur calé 
lors du ravitaillement et du chan- 
gement de pneumatiques. L'in- 
cident a coûté plus de dix secondes 
au pilote français, et l'a définitive- 
ment écarté de la bataille en tète de 
la course. 

Ferrari est encore plus mai loti. 
La voiture rouge ne doit ses rares 
étincelles qu’au talent du cham- 
pion du monde. Michael Schuma- 
cher n’est décidément pas un pi- 
lote ordinaire . II étale à chaque 
sortie une étonnante capacité à ti- 
rer un peu plus que le meilleur par- 


ti du matériel dont fl dispose. Lors 
des essais, fl a décroché une place 
en première ligne à coups d’im- 
pressionnantes glissades que corri- 
geaient des contre-braquages par- 
faits. En course, il s'est maintenu le 
plus longtemps possible à quel- 
ques dizaines de mètres de Damon 
Hill. Il n'empêche qu'en trois 
grands prix il n'a rallié qu'une seule 
fois l’arrivée. Ce maigre bilan lui 
vaut d’accuser aujourd’hui un re- 
tard de vingt-six points sur le pilote 
de la Williams- Renault qu'il domi- 
nait si aisément l'année dernière. 

Que dire des autres protago- 
nistes ? Jordan-Peugeot a confirmé 
à Buenos Aires les progrès consta- 
tés au Brésil. Mais Rubens Barri- 
cheUo er sa voiture ne sont pas en- 
core au niveau des ténors. 

ESSAIS INTENSIFS 

McLaren et Mercedes n'appar- 
tiennent pas même à cette catégo- 
rie intermédiaire qui sépare les 
meilleurs du gros du peloton. En 
Argentine, Ron Dennis et Alain 
Prost ont dû assister à un humi- 
liant spectacle. Dans les derniers 
tours de la course, David Coul- 
thard n'a pu que céder la sixième 
place à Jos Verstappeo. Le pilote 
hollandais ne dispose pourtant sur 
son Arrows que d’un modeste mo- 


teur V8. un huit cylindres que la 
bonne théorie mécanique veut 
bien moins puissant que le VIO 
Mercedes. Chez Ligier, Olivier Pa- 
nis se signale par sa régularité, il a 
terminé les trois courses, mais le 
niveau de performance de la voi- 
ture laisse à désirer. 

Traditionnellement, le Grand 
Prix d'Argentine marque (a fin de la 
campagne outre-mer. Le 2S avril, 
Jes Fî reviennent en Europe, sur le 
circuit du Nûibürgrtng. Les adver- 
saires des WilHams-Renault vont 
avoir l’occasion de combler leur re- 
tard. Benetton, Ferrari et McLaren 
retrouvent leurs bases, ainsi que 
l’ensemble des moyens techniques 
lourds qui autorisent le développe- 
ment des voitures. Elles se lancent, 
dès la semaine prochaine, dans un 
programme intensif d'essais privés 
en Espagne et en Angleterre. Les 
nouveaux modèles de moteur ou 
les modifications sensibles des 
châssis n'interviendront qu'un peu 
plus tard. 

La marge de Damon HiU sur ses 
rivaux est donc encore confor- 
table. D'autant que Williams n’a 
pas l'intention de se reposer sur les 
lauriers conquis à l’autre bout du 
monde. 

Pascal Ceaux 


Une Ligier en feu 

La sécurité a été à la « une » do Grand Prix d’Argentine. L’incident 
survenu sur la Ligier de Pedro Diniz pose une nouvelle fols la ques- 
tion de la dangerosité des ravitaillements en course. Au 28' tour, le 
Brésilien s’arrête à son stand pour changer de pneumatiques et re- 
mettre de r essence dans son réservoir. L’opération se déroule nor- 
malement, en apparence. U repaît. Dès le tour suivant» le moteur 
s’enflamme, et propage F incendie à f ensemble de la voiture. Diniz 
parvient à s’extirper du véhicule sans raide des secouristes, fl s’en 
tire sans dommage. Seal son casque est brûlé. Selon [es premiers 
éléments de renqaête rapportés par Jacques Laffitte, responsable 
des relations publiques de ligier et ancien pilote, la valve du réser- 
voir de la voiture de Dtniz aurait mal été refermée lors du ravitalfle- 
ment C’est ce qui aurait provoqué nue fritte d’essence et l'incendie. 
Quelques tours plus tût, la course avait dû être neutralisée après 
une violente sortie de route de la Fort! de Laça Badoen Le pilote ita- 
lien. victime d’un tonneau, s’en est lui aussi tiré sans blessure grave. 
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Nouveau sacre 

> 

deKawasaki 



du Mans moto 


LES COURSES d’endurance mo- 
tocyclistes se courent de plus en 
plus au rythme et avec la tension 
des grands prêt de vitesse. Après un 
final haletant an Bol d’or 1995, les 
24 Heures du Mans motocyriistes se 
sont achevées, dimanche 7 avril, au 
terme d’une latte acharnée entre les 
quatre principales marques japo- 
naises. A l’arrivée, la Kawasaki de 
l'Italien Pîeigjorgjo Bontempi, du 
Belge jehan d'orgeat et du Britan- 
nique Brian Morisson n’avait qu’un 
tour d'avance sur une Yamaha Et la 
Honda du Français Alex Vieira, 
vainqueur Fan dernier, n’était qu'à 
deux tours. 

Pendant les huit premières heures 
de course, la KawasaJti des vain- 
queurs s’est livrée à une guerre de 
positions avec la Suzuki du Britan- 
nique Terry Rymer, associé à r Aus- 
tralien Peter Goddaid et au Français 
Juan-Eric Gomez. Cette machine 
était partie en tête après avoir battu 
le record du tour au cours des essais, 
et seul un changement de moteur 
dû à un problème de soupapes a tais 
un terme, au petit matin, au chassé- 
croisé entre les deux motos de tête. 

Cette victoire est la quatrième de 
Kawasaki en cinq ans sur le circuit 
de la Sarthe. Seule Honda avait 
réussi à remettre eh cause Fan der- 
nier la supériorité de l’écurie de 
Christian Bourgeois. Cette petite 
équipe aux moyens limités, mais 
parfaitement organisée, exploite au 
maximum depuis plusieurs saisons 
le potentiel d’une machine qui date 
de 1993 , et qu’elle connaît ainsi par- 
faitement Mais cette victoire a failli 
être remise en cause, à 
quatre heures de l'arrivée, par un 
bris de chaîne. A cet instant, la Ka- 
wasaki disposait de près d’une di- 
zaine de tours d’avance. Le temps 
mis pour réparer cet incident a per- 
mis aux marques concurrentes de 
revenir tout près de la Kawasaki et 
d'offrir ainsi une fin de course éche- 
velée aux 70000 spectateurs pré- 
sents autour du circuit du Mans. 

^ Cette bagarre entre machines 
d’usine illustre l’intérêt croissant des 
marques pour les courses d’endu- 
rance. Les principaux constructeurs 
de moto misent sur le prestige de 
ces épreuves pour faire connaître la 
fiabilité de leur productions et sé- 
duire de nouveaux marchés. 

• 


Avec un an de retard, le « soccer » fait des débuts prudents aux Etats-Unis 


Dix équipes en deux groupes 





Le championnat professionnel américain détecter, commencé M 6 avril, 
set^lnemJéMoçtobre , 

\sef6n une formule pnxbe deeelteâudiatBpKnnQtrSBA debasket-baÿ. •' 

' Piay-Qff: dam-flaaks auMteUkartiest/oè match^,fiook^r:tCTtain neutre ■ 


ATLANTA 

correspondance 

Avec sa bouille de garçon de 
plage et ses mèches blondes négli- 
gemment peignées, Eric Winaida 
ne se dis- 
tingue guère 
de la masse 
des jeunes Ca- 
liforniens qui 
promènent 
leur insolente 
jeunesse le 
football long des eûtes 
du Pacifique Et, pourtant, ce so- 
lide gaillard semble destiné à 
échapper au lot des mortels. 

Premier joueur américain de 
football invité en Bundesliga, le 
championnat d'Allemagne, Eric 
Winalda a poussé une deuxième 
fois la porte de l'histoire, samedi 
6 avril, sur le terrain écrasé de so- 
leil du * Spartan Stadium » de San 
José, en Californie. U a brisé d'un 
long tir croisé r ennui profond qui 
avait fini par gagner les 
32 000 spectateurs de la rencontre 
San José - Washington, le match 
inaugural de la * Major League 
Soccer » (MLS). lin geste qui fait 
de lui le premier buteur du nou- 
veau championnat professionnel 
de soccer. L’histoire retiendra sû- 
rement son nom. Maïs elle préfé- 
rera oublier l'étroitesse du score : 
1-0 pour San José. Et l'heure tar- 
dive de cet instant d’éternité, 
l'unique but du match ayant été 
marqué à trois minutes de la fin. 

Un but, donc. Le minimum vital 
pour une rencontre que le pays 


avait présentée comme l’un des 
événements sportifs du printemps. 

Annoncé comme un prolonge- 1 
ment naturel du succès de la 
Coupe du monde 1994 , le début du 
«c soccer » professionnel aux Etats- 
Unis a déplacé les foules et attiré 
les curieux. Un stade aux gradins 
bien garnis. Un public au visage 
inédit. Joyeux mélange des 
communautés sud-américaines de 
la région, fièrement drapées dans 
la toile d’immenses drapeaux 
mexicains, colombiens et boli- 
viens. Plus de trois cents journa- 
listes. Et la présence souriante, 
dans les tribunes, de Joao Have- 
lange, le président brésilien de la 
Fédération interaationale de foot- 
ball (FIFA). Le décor habilement 
monté, fl restait à jouer. Et, mieux, 
à convaincre. 

DÉFAUTS DE JEUNESSE 

Observé d’un œfl habitué aux 
règles rigoureuses du jeu euro- 
péen, le premier match de la MLS 
laisse une impression de joyeuse 
pagaille. Les joueurs semblent ani- 
més d'une même volonté de co- 
gner dans la ba De. Et ûs sont prêts 
pour cela à la poursuivre de leurs 
courses pendant quatre-vingt-dix 
minutes, sans jamais s’accorder le 
moindre répit. Mais la liste de 
leurs mai adresses suffirait à rem- 
plir une pleine colonne de joumaL 
Et l'organisation des équipes ne 
s'embarrasse guère du moindre 
principe tactique. Conséquence : 
le ballon court d’un but à F autre 
comme s’il était porté par le vent 


Mais il ne rencontre que rarement 
un pied ou une tête suffisamment 
adroits pour corriger sa trajec- 
toire. 

Défauts de jeunesse ? Sûrement 
Abandonnée en 1985, ridée d’un 
championnat professionnel a pris 
tout son temps pour sortir des car- 
tons. Les organisateurs de la 
*t World Cup 94 » s’étaient enga- 
gés auprès de la FIFA à en frapper 
les trois coups au lendemain du 
tournoi mondial. Son lancement, 
prévu en avril 1995, a été repoussé 
d'une année. « Il nous a semblé 
prudent d'attendre, explique AJau 
Rothenberg, l'ancien patron de la 
Coupe du monde, désormais aux 
commandes de la MLS. Mais nous 


avons aujourd'hui la conviction que 
le soccer a un bel avenir devant lui 
aux Etats-Unis . » Un propos que 
les sceptiques ponctuent d’un sou- 
rire moqueur. Peu lui importe. 
Alan Rothenberg sait pouvoir 
compter sur un argumentaire so- 
lidement ficelé. 

A la différence des expériences 
passées, l’aventure de la MLS fait 
ses premiers pas sur un terrain soi- 
gneusement préparé. Riche d’un 
budget de 375 millions de francs, 
elle a convaincu plusieurs géants 
de l'économie (Honda, Nike, Mas- 
terCard-.) de fui prêter soutien. Et 
la présence à ses côtés de trois 
chaînes de télévision (ESPN, 
ESPN2 et ABC) la préserve de 


l’isolement et de l’oubli. Commen- 
cé le 6 avril, son championnat doit 
s'achever le 20 octobre. Il re- 
groupe dix équipes et se découpe 
en deux Conférences. Encore fra- 
gile sur ses jambes, Il lui sera diffi- 
cile de chercher à échapper au re- 
gard de ses géniteurs. Chacun de 
ses faits et gestes est commenté et 
surveillé par les dirigeants de la 
MLS. La Ligue est organisée 
comme une entité unique, pro- 
priétaire de toutes les équipes. Elle 
en recrute les joueurs et surveille 
les comptes. Une formule que son 
inventeur. Alan Rothenberg, justi- 
fie comme « la seule capable d’as- 
surer au soccer une croissance saine 
et prudente». 

Humble jusqu’à en paraître effa- 
cée, la « Major League Soccer » 
avance à pas comptés. Elle a fixé à 
5,7 millions de francs le montant 
total des salaires autorisés à 
chaque équipe. Et prévenu les 
joueurs que leurs revenus ne pour- 
raient en aucun cas dépasser un 
plafond de 875 000 francs annuels. 
Un chiffre qui aurait suffi à décou- 
rager les candidats étrangers à une 
aventure américaine. A l’exception 
de l'Italien Roberto Donadoni, du 
Colombien Carlos Valderrama et 
du Mexicain Hugo Sanchez, la 
MLS ne compte pas le moindre 
grand nom. Mais elle a ramené au 
pays l'essentiel des joueurs qui 
avaient aidé l'équipe américaine à 
grimper jusqu'au deuxième tour 
de la Coupe du monde de 1994. 

Alain Mercier 



Grâce à sa victoire dans la Coupe de la Ligue, Metz est déjà européen 


« C'EST un amateur de football », dit le 
speaker à la voix soudain respectueuse. Phi- 
lippe Séguin n'a jamais caché son pen- 
chant Il aime le ballon rond. Le Parc des 
Princes n'a pas f*fmpressfon de faire une 
découverte. La présence du président de 
P Assemblée nationale veut dire autre chose, 
pour tous les dirigeants du football profes- 
sionnel. Elle est censée débarrasser la 
Coupe de la Ligue de ses complexes de nou- 
veau-né. Elle pose comme un tampon offi- 
ciel sur une épreuve qui n’en est qu’à sa 
deuxième édition et cherche à s'entourer 
de tous les signes de la respectabilité. 

Les flonflons, les ballons et les cris des 
supporteurs ne suffisent pas. Rien ne vaut 
ta descente sur la pelouse d'une haute per- 
sonnalité de l'Etat pour adouber une 
compétition. On lui présente donc les 
joueurs, Lyonnais et Messins. Philippe Sé- 
guin est accompagné de Noël Le Graët, le 
président de la Ligue nationale de football 
(LNF). Les 42 368 spectateurs du Parc 


peuvent s’y croire. Ils remplissent presque 
tous les sièges. On dirait un vrai jour de 
Coupe, une énième finale, où rien de rien 
ne pourra gâcher la fête du jeu. 

La Coupe de la Ligue n'est pourtant pas 
encore la Coupe de France. Pour en arriver 
là, Lyon et Metz n'ont disputé que cinq 
match es. En Coupe de (a Ligue, on ne s’em- 
barrasse pas de cendrillons, ces outsiders 
impénitents qui enjolivent la Coupe de 
France. Les amateurs sont interdits de re- 
présentation. On joue entre professionnels 
de la profession. 

RIEN, OU PRESQUE 

Manque d’imprévu, et manque de passé, 
l’épreuve a encore besoin de temps, d’anec- 
dotes et de savoureuses histoires aux re- 
lents légendaires pour s’implanter dans le 
paysage du foot français. 

Les dirigeants de la Ligue ne se sont pas 
trompés sur le seul moyen de lui donner du 
sel. Depuis fannée dernière, elle offre à son 


vainqueur une place en Coupe d’Europe. 
On ne vient donc pas à Paris pour un match 
de gala. Le trophée a un prix. Cest une pro- 
messe de belles rentrées d’argent, et de 
possibles affrontements avec les grands 
d’Europe. Metz et Lyon cette saison, 
comme Paris-Saint-Germain et Bastia Tan- 
née dernière, ne pouvaient l’ignorer. 

Lourdeur de l’enjeu ? Fatigue d’une inter- 
minable fin de championnat? Lyonnais et 
Messins n’ont en tout cas rien fait pour la 
mémoire de F épreuve. Le match sera vite 
oublié. C'était un 6 avril, et Metz finît par 
l’emporter après avoir passé deux heures 
sur la pelouse, te temps réglementaire enflé 
de la prolongation. Point. Car les joueurs 
ont été obstinément avares de football. 
L’heure avait beau tourner, il ne se passait 
rien. Le ballon s’empêtrait dans une sorte 
de no man’s land du jeu situé au milieu du 
terrain. Cétait le lieu maudit des mauvaises 
passes et des actions approximatives. 
Comme si les joueurs de FOIympique lyon- 


nais ne disputaient pas là l’une de leurs der- 
nières chances d'Europe. Leur douzième 
place en championnat avait beau transfor- 
mer cette finale en rendez-vous vital de leur 
fin de saison : rien, ou presque. 

il faut attendre l’épreuve des tirs au but 
pour voir naître un soupçon de suspense. 
En arrêtant celui de Marceto Kîremitdjîan, 
Jacques Songo’o, le gardien de but de Metz, 
offre la victoire à son équipe. Jean-Michel 
Aulas, le président de TOI, évoque à nou- 
veau sa démission. U s'était engagé à partir 
en cas de non-qualification européenne. Il 
s’octroie un délai jusqu'à la fin du cham- 
pionnat. Les vainqueurs, encore en course 
pour le titre de champion de France, enta- 
ment une chenille, qui rampe sur la pelouse 
du Parc des Princes . A quatre pattes sur le 
terrain de leur succès, iis doivent se dire 
qu'ils vont pouvoir finir le championnat dé- 
barrassés de tout souri. Cela mérite bien un 
moment d'amusement 

P. Ce. 
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AUJOURD'HUI - SPORTS 


La bande à Noah accueillera l’Italie 
en demi-finale de la Coupe Davis 

Surprise à Prague, où les Etats-Unis ont été battus par la République tchèque 


capitaine, Yannick Noah, tes Français recevront 
l'Italie en demi-finale, tandis que les Tchèque 
rencontreront la Suède. 


LIMOGES 

de notre envoyée spéciale 
Le champagne, les bêtises et les 
rires racontent leur soulagement. 
Boetsdi, Noah. Pib fine ou Ftargetsont 

heureux d’avoir 

yf~\ enfin pu dépas- 

(jJ sériés quarte de 

finale de la 
J Coupe Davis. Os 

ne Favaient pas 

BWffinffij Tannée de leur 

tennis victoire finale. 

Depuis, leurs tracas avaient été nom- 
breux, comme sf un triomphe devait 
se paya 1 cher, il y eut la stupide dé- 
faite contre la Suisse en quarts de fi- 
nale en 1992. l'impossible débâcle 
contre l'Inde l’année suivante ; et 
celle, plus logique, au premier tour, 
deux ans plus tard, contre les Etats- 
Unis. « A Limoges, nous avons battu 
PManagne sans ses maSeura/oueurc, 
mais nous avons gagné», dit Yannick 
Noah. 

Une heure avant le double, samedi, 
les Allemands avaient tenté le tout 
pour le tout en adjoignant à Marc 
GoeQoer un Boris Becker atteint 
d'une bronchite et forfait pour les 
simples. Rien n’y a fait, les Français 
étaient trop forts. Yannick Noah avait 
désgné sa paire de double dès ven- 


dredi soit Après avoir trimé pendant 
un peu plus de quatre heures pour 
apporter le deuxième point contre 
Hendrik Dreekmann, Arnaud 
Boetsch jouerait avec Guy forgeL fl 
était préféré à Guillaume Raoux, en 
manque de forme. 

ftDur enlever le troisième point de 
la victoire, T expérience aura primé. 
Boris Becker et Marc Goellner 
n'avaient jamais joué ensemble, 
quand Guy Forget et Arnaud Boetsch 
ont souvent été complices sur un 
court £a un matdi intente rttechi^ 
queraeut moyen, ils ont surpassé les 
Allemands par d’harmonieuses 
combinaisons de jeu dans les poinls- 
dés, surtout dans les deux jeux déd- 
rifs, au premieret au troisième set 
Demi-finaliste, T équipe de France 
gomme un récent passé triste. Entre 
1991 et 1996, efle avait semblé prison- 
nière de sim passé, à la recherche d’un 
second souffle puisque Henri Leconte 
et Guy ftxget, mousquetaires de 1991, 
ne suffisaient plus à faire gagner le 
pays. Four leur succéder, Georges 
Goven et Yannick Noah - les capi- 
taines successifs - ont cherché leurs 
champions en rêvant d’un tandem à 
raBemande - Boris Becker et Michael 
Stidi -, ou d'un trio américain - Bete 
Sampras, André Agassi et Jim Courier. 
Dans l’équipe de France, les 

1 n i 1 \ 


joueurs se sont succédé, choisis à la 
laveur d'un résultat surfe riront ny a 
eu Thierry Champion, Obvier Dé- 
labre, Jean-Rûiîppe Fleurian ou Ro- 
ckrfpbeGflbere Au Maroc, le jeune Jé- 
rôme Golmani fut trop vite consdéié 
comme le sauveur de F équipe. B est 
reparti gamberger dans les profon- 
deurs du classement 

SOUEMRTtèETAMnÉ 

A Limoges, les trois hommes de la 
victoire sent les trois meilleurs Fran- 
çais du moment Et le moment est 
propice. Arnaud Boetsch, demi-fina- 
iiste à Key Biscayne fl y a deux se- 
maines, est aujourd'hui treizième 
joueur mondiaL le meDeur rang de sa 
C 2 mère;CédrfcPkjflneestrâgt-troî- 
sième après avoir enfin gagné, en 
mars, à Copenhague, un tournoi 
après neuf défaites en finale: A fiente 
ans, Guy Rxget prouve toujours sa 
fbnne après une victoire à Marseille-. 
contre Cédric PioEne. 

« Lejait que nous jouions bien en 
tournoi nous donne confiance, dit Ar- 
naud Boetsch- Aujourd'hui, ü n'y pas 
de chefdejüe. Cédric et moi nous pou- 
vons alterner les forces à la tête de 
T équipe. Guy est devenu le pilier delà 
paire de double, et B peut aussi s'aligner 
en simples. » 

Le talent de Yannick Noah est 


d’avoir récondUé tous les joueurs 
français autour d’une conquête. Us 
furent seuls, égeïstes ou isolés ;îls sa- 
vourent désormais la solidarité et 
l'amitié. Outre ses prouesses sur le 
court; Cédric PioEne, l’absent de 19» 
et 1994, est devenu Fan des plus fer- 
vente supporteras de la bande : «je 
nf amuse, c'est une dewàèmejeunesse, 
dit -0. Depuis le début de Pâmée, je 
joue bsènj’aî confiance en cequejefiàs 
et je peux le partager dans le groupe. 
Nous nous connaissons de mieux en 
mfctcç tout est plus facile.» 

« Grâce à cette demi-finale, une 
équipe reconstruite, sept ou huit 
joueurs fiançais vont se sentir cancer - 
■ nés par raventure, estime Noah. fis 
vont avoir envie d'aller jouer contre 
l’Italie. » La Hiawr*» veut que la ren- 
contre ait lieu en septembre en 
Rance. Yaruxick Noah sait déjà Tes- 
sentieL Cinq aœ après, 3 possède une 
équipe homogène et motivée. Di- 
manche, une antre équipe gour- 
mande a rtnfr nrrasin n en OU A 
Prague, la République tchèque abat- 
tu les Etats-Unis. Les tenant* An titre 
étaient venus sans Rîte Sampras, An- 
dré Agassi, Michael Chang et jim 
Courier, occupés à glaner des pointe 
et des do&ars sur le circuit. 

BénédkteMathieu 


L'Italien Michèle Bartoli enlève en solitaire le Tour des Flandres 



LA RUE DU CLOÎTRE a une nouvelle fois dési- 
gné le vainqueur du Tour des Flandres. Ce raidillon 
aux pavés mai équams, jetés en vrac sur la chaus- 
sée, conduit tous les autres jouis de l’année à la 
chapelle Notre-Dame, sise en son sommet Mais, 
chaque dimanche de Pâques, 
elle mène au panthéon cy- 
cliste un des coureurs venus y 
faite pâutenœ. Comme nous 
l'apprend le quotidien belge 
Le Soir, fl n’y a pas qu’un seul 
doître dans la très catholique 
_ - _ Flandres, et donc plus d’une 

cyclisme rue du Ooftre. Les habitants 
ont distingué celle-ci par un surnom qui fait attra- 
per les grosses cuisses rien qu’à le prononcer: le 
mur de Grammont Le muur - en V F, version fla- 
mande - a ainsi procédé, dimanche 7 avril, à réfec- 
tion du quatre-vingtième lauréat du Ronde van 
Vlaanderen. fl a agi selon l'habituelle procédure, 
dite de l’écrémage à 20 %. fl fallait pareille dénivel- 
lation pour trancher, dimanche,' parmi la poignée 
de prétendants tenaces, encore en lice après 
250 kilomètres. Au pied de l’obstacle, la plupart 
des favoris étaient là : Johan Museeuw bien sûr, 
Flamand pur souche, double vainqueur en 1993 et 
1995, mais aussi Andrei TchmD (Russe), febio Bal- 
dato (Italie), Alexandre Gontchenkov (Ukraine), 
Viatcheslav Eldmov (Russie), Fabiano Fontaneüi 
(Italie), autant d’étrangers adoubés « Flandriens » 
pour leurs prestations passées dans le (faux) plat 


pays. Rien que des durs à cuire, des résistants an 
maL capables d’avaler 267 kilomètres àla pédale et 
de passer seize ôerg (côtes) à la chaîne. 

0 est également un jeune Italien que ces monts 
émerveillent depuis ses débute professionnels, en 
1992. A bientôt vingt-six ans, MicbefeBartoiLdou- 
ziètne du classement de l’Union cycliste inrematio- 
nale (Ud), a taillé l’essentiel de son palmarès en 
Belgique. Vainqueur en 1995 des Thaïs Joars de la 
Panne, course considérée comme une répétition, 
générale duTüur des Flandres, la m&me année sep- 
tième du Ronde et troisième de Uège-Bastogne- 
Liège, le coureur originaire de Pise est entré en 
1996 dans Féqiôpe MG-Tfcdmogym. 

TRAVAIL DE SAPE 

Le Toscan s’est retrouvé sous la direction de 
Giancario FerrettL Jugé jusque-là talentueux mais 
manquant d'appétence, Nfichele Bartoli s’est en- 
durci sous la férule de ce directeur sportif qui n’a 
pas son pareil pour apprendre aux velléitaires ce 
que signifie «faire le métier», pour instiDer Hdée 
qu’un palmarès ne se construit que dans la dou- 
leur: 

Celmqm suivait trop facilement a donc osé atta- 
quer dans le mur de Gr ammo nt. Il a bénéficié du 
travail de sape de son coéqiopîer, le Suisse Rolf 
jænnann, et de l'adjoint de johan Museeuw.Fhat- 
BenAndreaTafi. 0 aégalement profité de la douhle 
tentative du Français Cédric Vasseur, à qui revient 
le mérite d’avoir, par ses deux « urines » succes- 


sives, établi la sélection définitive. Le Nordiste, 
amateur de sport automobile, a entamé crâne- 
ment en tâte l’ascension décisive, mais les che- 
vaux- Vasseur se montrèrent bien vite insuffisants. 
0 était rejoint juste avant que Michèle BaitoB s’en 
ailie pour de vrai. Seize kilomètres plus tard, à 
Meertxke. le coureur offrait à FRaBe sa septième 
victoire dans la classique beige. Il signe le deuxième 
succès transalpin en deux courses deCOupe du 
monde, après celui de G abôïle Colombo dans Wfi- 
lan-San Rnno, le 23 mars, et détrône son compa- 
triote de la première place temporaire de cette 
même Coupe du monde (qui comporte onze 
épreuves (Tim jour échelonnées tout au long de la 
saison). Les coureurs de la Rfrifasule occupent les 
trois premières places de ce dassement provisoire, 
preuve de leurtendance à vouloirtout régenter dès 
que Laurent Jalabert vientàs’absŒtŒ 
Sur la ligne cTamvée, à Merbeeke, Fabio Balda- 
to, déjà deuxième m 1995, a dû se c o nte n t e r du 
même accessit en 1996. johan Museeuw, trahi par 
une roue voilée au plus fort de la bagarre, n’a pu 
iéafiser le triplé. Le favori a arraché à Targuai une 
troisième place devant son public. «Pour gagner le 
Tour des Flandres, Qfiaut être fort et avoir de la 
chance», expliquait le Flahute désenchanté. Une 
combinaison vitale qui sera également nécessaire 
pour s’imposer, dimanche 14 avril, sur lespavés in- 
fernaux de Paris-Roubaix. 

BenoitHopquin 


RESULTATS 


AUTOMOBILISME 

GRAND HUX D'ARGENTINE 
1. D <<^a. Wiams-ftenauty. les 306.646 far» en 
ibS Anin 55s 322; 2 J.Vileneuw (Cao. W#- 
hamfrRenauftj à 12s 167. 3. J Aies (te Berwttorv 
Rera*)ai4s7S4; 4, R. Bamchefa Jordan- 
Peugeot) i 55 s 131 ; 5. E. Irome Uri.. Ferra nj a 
1 met 4 s 99) ; 6 1. \ferstatpen (P-B, Foa«wo*-Nan) 
à 1 ram 8 s 913 

Cassement du Championnat du monde des pi- 
lotes: 1. D. Hill (G-B). 30 pis; 2.) Villeneuve 
«OU 12; 3 I. Aies (Fia). 10 ; 4. E. tome (ML 6 ; 
S M. Haktarien {fini, 5 ; B. M. Srftumactier (AA). 4 
Oassement du Championnat du monde des 
constructeur : 1. WiBari&flenauli. 42 pe : 2. Be- 
nettorMtenauH. 13 : 3. Rerran. 10 : 4. MdarefvMer- 
cedes, 5 : 5. tyrtfl-YSiTKiw « JarefanAeugeoO. 

BASKETS ALL 

COUPE DE FRANCE 

Dames 

Finale 

Tartws - An-en-ftownce 70-59 

CYCLISME 

COUPE DU MONDE 

Tour des Flandres 

CShrt Nlldaas-Meertoeke : 267 km) 

1 M. Barrai Ota. MG); 2-FBakJam (haj a 55s; 
3. J. Museeuw (Bd.): 4.V. Eldmcw (Rus); 5 F.Fon- 
BneiteJ. mt 


Les cours des 3 
entreprises privatisées 


FOOTBALL 

COUPE oe LA UGUE 
Finale 

Lton-Metz Map 

{Mec vanqua* aux ws au but 5 a Al 
CHAMPIONNAT DAUSUAGNE 
VngwHnie journée 

Uedngen-Karcfote 2-3 

KasaslauTEm - SchAe 04 OO 

VFBStungaT-HanaRcetoek 1-1 

leverfcusen • Cologne 1-2 

BoruswOonjTMxJ-Wmler Brème 1-1 

Santa Pau* - Srmacht Francforr 2-1 

Munich 1860- Hamboug SV SG 

SC Frfcoiag - Fortuna Düssektarf 1-1 

MoerKhenglaeSjaOi-BajwnMvrvh 3-1 

Oassement : 1. BayemMuradi, 53 pc; 2. Boneja 
Doraitund. 52; 3 Bar. Monchengladbach. 44; 4. 
VFB Stuttgart, 33: 5 5diafte04. 38 ; 6. Han*- 
bourg SV 34; 7 SC Frtourg, 34 ; 8 MurtchlS®, 
33 ; 9. Raitouhe, 33 ; 10. Sràt PauS. 32 : 11. Lever- 
kusen. 31 : 12 Hansa RostocL. 31 . 13. Werder 
BfÇme. 31 ; 14. FC Cotogne. 27 ; 15. Fortwu DûsmI- 
derf, 27 ; 16 Emradir Francfort, 26 ; 17. Kaiseslau- 
ram. 25 ; 18 Uertfnçer. 17. 

CHAMPIONNAT D'ANGLETERRE 
Senra-giBOiême journée 

Nùdclesfcnxjgh - SheffieW Wertaesday 3-1 

AraenaT - leaü Unoat 2-1 

Chdsea- Aston Via 1-2 

Ccwentry • Laerocot FC W 

Evenxn - Balton Wnderars 3-0 

Manchster Ciiv - Manchss» UW«J 2-3 

Newastle - Oueerv» Part. Rangers 2-1 

NonnghamForasi-Tbnerhari) 2-1 

SautharpUn - Backbum Raven 14) 

WegHam-W i mM ed o n 1-1 

Oasement: 1. Manchester United, 70pts; 2. 
Newasüe. E7. 3 tnerpoal FC. 62 ; 4 Aston Via. 
59 ; 5. AnenaL 57 ; 6 Everoi rt Tbteiham, 54 ; S. 
NoCBnghvn Forts, 50 . 9. Btadtwn Rouen; 48 ; 
10. 1M5t ham. 46 ; 11 Cbefata, 45 ; 12 UedsUni- 
Ted a MWdeSbmugh. 42 , U Sheffiefc Wednes- 
day, 35 ; 15. Whibiedon, 34 ; 16 Samhampion et 
Manchester Cnr. 31 ; 18. Cwentry. 30 ; 19. Oueen’s 
Partt Rangers, 27 : 20. Brfran Wanderea, 26. 
CHAMPKXWAr UBPAGNE 

TrenBHxiqu&TK /ojmee 

«rf Oviedo- AUR. Madrid M 

FC Barcelone- Real Sodedad W) 

Saragcse ■ Esi E&tdone M 

RByolâHerano-FCSade DO 

RralMattad- Sport G^on 0-1 

FC VSwkb - Atecri» T-0 

c o tmosele - Un*We 0-2 

ISiWoid-laCwogne 2-2 

Athlète Bfcao - Salarwique 3-1 

Mercfe - Céda Vîgo 2-0 


Betis seviïe- Santander 2-2 

Oassemen t : i. Adecco Madnd 73pts;2. FC Bar- 
celone. 70 ; 3. FC Valence. 67 , 4 Espand Barce- 
lone. 60; 5. Bais Sévfc 58; 6 ïnertfe 58; 7 
Real Madrid. 54; & Sant-iaajuœ^ie<omptSEfle. 
54; 9 Depcrtw la Corotpie, 51; ». ReaiSoûe- 
dad. 50 : 11. Crta Viga 42 ; U. Raraig Santanda 
42 ; U. Real Oreda 41 ; 14. Sporeng Gçor\ 40 ; 15. 
Real Saragooe. »; 16. Ait*!* BSbaa, 39; 17. 
Ra)P vaüecam. 38; 18 Bete Sévfle. 37; 19 UA*- 
dcfcd. 35; 20. Afesœw. 33: 21. Menas. 33; 22. 
Sefcrranque, 27. 

CHAMPIONNAT DTTAUE 
Wrgfneuwème journée 

Caÿian-PtaiBnœ 00 

Crerronese - rater Man 2-4 

Fiarantna - Padoue 6-d 

Màan AC - Lazjo terne (MJ 

Parme-Naples 1-0 

AS Rorm - Udnee 2-1 

Sampdoro Genes - Ban 2-0 

tonno - tuverdus Tint t-2 

Viçertce - Atafarna Bergame 1-0 

Oassemera: 1. NBanAC. 60pis; 2. Jwemus Tu- 
nrt, 54 ; 3 fiorenwa, 53 ; 4 Inter Lfet, 47; 5. 
Panne, 46 ; 6. AS Roma, 45 ; 7. Laao Rom^ 43 : 8. 
5ampdBns Gètes et Vicenae. 4? ; » Udinese et 
Cagiaa 34 ; 12. Aatarea Bergame, 33 : 13. Naples. 
32; 14. Rasance 29; 15. Crtenonése « JsririB, 
25 . 17. Ban. 22 ; 18 Padoue, 21. 

HANDBALL 

CHANTONNAT D'EUROPE 
Groupe B (éfiminatoVes) 

Dames 

Potoyte- France 26-23 

COUPE DE FRANCE 

finale 

US Ivry-OM Viroles 30-22 

MOTOCYCUSME 

24 HEURES DU MAF* 

I. BontentpHCrorgeB-Mcmon (tta Fra. GB, Kawa- 
saki), 768 raurs (nouveau record) : 2. MsfeOete- 
tang-Mcotte (Fra, Yamaha) a 1 tour; 3. Viera-la- 
weilleC05te5 (Fra., Honda) i 2 tours; 

J. BoncrtrMaW-Mocner (Fra, Yamaha) à 5 tours ; 
5. NbRjot-StfnFon-Gugcvj (Fra BeL Fra, Honda) 3 
18 ram. 

GRAND PRK DTNDOIfelE 
500 an» 

l.M.Doohan (Aus, Honda) 43 min 50 * 798: 
1 A Barras ©é, Hoxfc4 i 3 s 227 ; 3 L Caprasa’ 
te.. Yamtfial 3 6 s 792; AAÙMfc fcp, Hon- 
da). à 7*428; S.C. Checa (Esp . Honda», a 
10 s 638-, 8 J -M. Bayle frô, Yamaha), a 33 s 081 
Classement du Championnat du monde : 


1. A Barras Ont), 40 ps ; 2. M. Doohan (Ausl 36 : 
3. L Cadalora (lta.1 35; 4.C Oko ÆspJ; 27; 
5 S. RtasaB (BJX 22 ; 6. 1-M. B^ile (FraL 18. 
2S0cnr» 

1. T.Harada (Jap, Yamaha) 42min 13 s 486 ; 

2, M.aagg> (te. Aprite à 1*8 09 ; 3.R.WÈ*#- 
mann (AB., Honda), 2 12 *658; AL D'Amin (Esp. 
Honda! 4 22 5 728 ; 5. N.AoW Üap. Honda), d 
22 s 772.. & a Jaoque (Ra. HondSL 8 31 s 935. 
Oassement du Championnat du monda; 

1. M. 8499 te) et T Harada (up.L 45 ; 3: L CTM)- 
tin (Esp), 29; 4.0 Jacque (Fra) a N. Ado Oap). 
21 . 

125 dtp 

1 M tokudome (iap , Aprtta) 41 min 38s 797; 

2 R Ad) Oap. Honte à 0 s 099 ; 3. P. Oetfl (AM. 
Apnia), a 7 s 359 ; 4.D. Raudes (Al. Honda), à 
19 S481 ; S. L Martres (Esp. ApriBal â 22 s 321.. 
15. F. Hait (Fia Honda), â 51 s445. 

Oasement du Champion na t du monde: 1. K 
Add üap.X 40 pis . 1 W Tbkutlome Oap), 38 ; X S. 
Perucpi Ota), 33. 

NATATION 

CHAMPIONNATS DE FRANCE 
Dames 

50m libre: I.C.Uÿer (RC France) 26*32; 

2. A Kerdpf (fedousè OCQ. a Os 27; 3.1 Biaise 
(Cames! S 0 s 31. 

100 m fcre : 1. S. Figues (Rxlouse OK) 57s09; 
ZCLegter (RC tenceL 4 0*07) 3. M. Levage 
(tesd.i0s38. ' 

800m libre; 1. L. Choux (Mulhouse) 8 mm 
59*68; 2. S. Gosse (PTT Marseille), i 2s41; 

3. A Asauc (BrasO, 2 8 sOB. 

100 m papillon ; I.C.Jeanson (Saint-Esteve) 
Imnls21; 2 N. VsserfGrande TÈndL â)s<2; 
3. 1 Deted (tautotra 0EO. d 1 s 64. 

200m do*; 1. K Rlcardo ffoutouse OEO 2min 
14s 57 (record de France) : l C Jear&on 6aés-Es- 
tfeveL à 2s 56; 3. R. Maradnsanu (Mulhouse), à 
4 s 39 

200 ffl brasse ; l. K. Bremond (Istres) 2 mm 
35 s SE; 2 N. Oton (Melun), a 1 s84; 3. A GuMt 
(PTT M^sefcl, 3 3 03. 

200 m 4 nages : 1. N. C fi ton (Melun) 2 min 

lBsS5:2A.Angekx(Cictiy) l &1s86;3.R.Mare- 

ancanu IMidause), A 2 s 71 

ReMs 4X200 m libre : 1. Dauphins du Ibdouse 

ÛK 8min 34s75; 2. CS CWiy92. 80s43; 

3. Nataban 95 Sarœte 8 14 *21. 

Mesiew 

50m libre; 1. C. Kaltayan (Antibes) 22 s 73; 
2. N. Gcuson (Cannes), â 0s4S: 3. F.Sdwn 
(PC Frava), a Os 46. 

100m Rbre: l.LDeprcfcÉre Mmnbs) S0&71; 
Z N Grusai (Cannes), à Qs03; 3. F. Lefèvre (Boo- 
lagne-B4L à 0 s il 


Sept boxeurs français 
se sont qualifiés pour les JO 

LA DÉFATTE du poids Jûurti français Christophe Mmdÿ, enfiMtetoi 
championnats d’Europe de boxe amateurs, d imanche 7 avril a veije, 
au Danemark, laissera un goût amer à la sélection tric olore - A nssue 
d’un match médiocre, le boxeur de Rouen se croyait vænqueun U 
public danois aussi, qui conspua l'arbitre lorsqu’il leva le bras de l’Al- 
lemand Loau Krasniqî- Pour un point seulement, Mendy mmquaitla 
couronne européenne: B ne lui resté plus qu’à rêver à For d'Atlanta, 
où ü se rendra avec six autres pugilistes français. . 

U France, qui misait avant ce tournoi européen sur six à huit quali- 
fiés. en a fini tenent sept : Rachid Bouaita (coq) ; Nordine Moucm 
(super-légers) ; Hussein Bayiam (welters) ; Jean-Paul Mendy 
‘ (moyens) ; Jean-louis Mandengue (mHourds) ; Christophe Mendy 
(lourds) ; Joshué Blocus (super-lourds). Déçu par réfimination sur- 
prise de Bruno WaiteUe, un médaillé olympique potentiel, Dominique 
Nato, f entraîneur national, a enregistré avec satisfection Fexpkwb 
mattprtrfii de Jean-Louis Madengue, médaillé (Fargesat eu mi-lourds 
alors qu’il était inconnu sur la scène internationale avant le dfljut des 
championnats d'Europe. 

Un seul sprinter tricolore 
ira nager à Atlanta 

LE COMITÉ de direction de la Fédération française de natation a sé- 
lectionné vingt-cinq nageurs, dimanche 7 avril à l’issue des cham- 
pionnats dé France, pour participer au » jeux olympiques d'Atlanta . 
Cette sélection devra encore être approuvée par le Comité national 
du sport de haut niveau, le sprint français, naguère fertile en cham- 
pions, brûlera par son absence à Atlanta, à Fexception de Christophe 
Kalfayan, sélectionné sur 50 m libre. Aucun nageur ne s’est qualifié 
pour la « course reine » du 100 m Bbre. Le champion de France, Ludo- 
vic Depîckère, n’a pu faire mieux que 50 s 71, ratant de 31/100 le mini- 
mum olympique. Et Christophe Kalfayan n’a pas voulu s’aligner sur 
100 mènes: « Je n’anfve plus â me motiver pour le 100 mètres, dit-ü, et 
j’aurai eu du mal à obtenir nui qualification individuelle. » {Le Monde 
du 5 avril). •*••• 

La même carence frappe le sprint féminin : aucune nageuse de libre 
ne s’est qualifiée. Heureusement, les « spécialistes » ont rempli leur 
contrat en brasse, dos, papïDon et 4 nages. 

■AVIRON : Cambridge a remporté sa quatrième victoire consé- 
cutive, samedi 6 avril, dans la course sur la làmise qui l’oppose à Ox- 
ford. U s 1 agissait de la 142 E édftion de ce duel qui met aux prises 
chaque année les deux plus prestigieuses universités anglaises. 
L’équipage de Cambridge a franchi la ligne d'arrivée, matérialisée par 
le Qnswick Bridge, avec 7 secondes d’avance sur son adversaire. Les 
rameras de Cambridge ont établi, en 16 minutes et 58 secondes, le' 
deuxième meilleur temps de l’histoire de oette course, à 15 secondes 
du record détenu par r équipage d’Oxfbrd de 1984. Cambridge mène 
désormais par 73 victoires contre 68 à Oxford ; le seul match nul de 
l’histoire ayant eu heu en 1S77. - (AFE) 

■ RUGBY : quatre équipes sont qualifiées {mur les huitièmes de fi- 
nale à iissue de la 17 e journée du championnat de France. 11 s’agit de 
Toulouse, Grenoble, Brive et Bourgoin. La défaite du Radsg devant 
Bayonne (16-49) confirme la relégation de l’équipe parisienne dans le 
groupe A2 la-sæsan prochaîneH[£Radng^era accompagné deMàiéb- 
peflier dans un groupe que vont quitter Béziers et-Biairitz/qBalMiés 
pour les barrages. 

■ Thierry Lacroix jouera en Afrique dn Sud la saison prochaine: Le 

centre international a participé, samedi 6 avril, à son dernier match 
avec r équipe de Dax, qui a battu celle de Montferrand (20-9). Thierry 
Lacroix a annoncé à Tissue de cette rencontre qu*ü allait prendre le 
statut de joueur professionnel, fl devrait retrouver la saison pro- 
chaine F équipe sud-africaine dn Natal avec laquelle fl avait déjà joué 
en 1995. ... . 

■ RALLYES : Tommi Maldnen a remporté le Safari Rally, di- 
manche 7 avril à Nairobi (Kenya). Le pilote finlandais, qui avait gagné 
le rallye de Suède, conforte ainsi sa première place an championnat 
du monde. Tommi Makinen, sur Mitsubishi a devancé le Suédois 
Kenneth Eriksson, sur Subaru, et le Kenyan Ian Duncan, sur Toyota. 
Le champion dn monde en titre, l’Ecossais Colin McRæ, sur Subaru, 
n’a pris que la quatrième place de cette deuxième épreuve du cham- 
pionnat dn monde des rallyes, à laquelle ne participaient pas les meil- 
leurs pilotes français. 

A r occasion de cette épreuve, trois membres de Féquipe d’assistance 
de la marque Subaru ont trouvé la mort dans un accident, vendredi 
5 avril La voiture à bord de laquelle ils circulaient est tombée dans 
une rivière en crue après des pluies violentes. - (AfP-, Reuter.) 
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1 500m Hbra: I.Y.De Fabrique (BoUogne-B® 
15 min 35*16; 2 L Rkxirf (Brest). 3 0*06; 
3. S Durinrtrt (ErUEnre 95). â 4 s 65 
100m papiSon; 7. fi Esposta jurabes) 53*96; 
2 L Detàdote Wftnretaft à 1s64; 3.D Atoanl 
(te Hws), à 1 s 56. 

200 m to : 1. D Hokfcrt»* (Boutoyje^l 2n*i 
3 s 94; 2. E. Rebourg (RC France), è 0s 34; 
3. D. tançait (Presa 8 0 s 53. 

200 m bras» ; 1. & terot ffto OU) 2 min 14 s 97 ; ' 

2. J.-C. Sarrtfn (D^on), d 0 s 57; a.M.Amoux 
(AS Monaco) &2s84 

200m 4 nages; l.X Marchand (Massy) 2min 
2 5 91 ; 2. N. Grar^jer (Nagnorft. à 4 s 35 ;2 L Mo- 
raw (Antibes), 84*57. 

ReWs4 X200 m fera ; 1. AC Boutogn*&fcraocurt 
7 rata 32*62; ZEShtasy, à4s20; 3. CN Ami- 
bes, a 4s BD. 

RUGBY 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 
ûbesemüme /oumée 
Groupe Al 
Poctel 

teorgCF-Bajonne 16-49 

Agen -tas 27-6 

Ttartrame-lbutoise 2V20 

Grenobte-f*nes 3D41 

Perpiÿian-'Won 30-12 

Classement; 1. ’toutouse. 40 pe;Z Grenoble. 40; 

3. tebonne. 37; 4.1Won. 37; 5. Agen. 35; 6. 
Perpignan. 35; 7. Nîmes. 31 ; a Nice. 30; 9. 
Bayonne. 29 ; W. Radng CF. 26. 

Pouto2 

Dax -Montferrand 204 

Cotonees- Bourgoin 2228 

Pau - Sègte-Sorcfemx 14-9 

MontpeBer-Brtw 5-53 

ftenMy-Castte* 1824 

Oassemant : 1. Brtra. 39 pe ; Z BowgolA 38 ; a 
Mkuttferarat 35 ; 4. 8ègfe&6onteBta. S ; 5. Owc 
35 : 6. Castrai 35 ; 7. Pau. 35 : a Cotonilte 33 ; 
9. Rumfy 32 ; 10 MompeOecZ?. 

TENNIS 

COUPE DAVIS 

Groupe monsfial 

France -Aleraagne * 50 

C fioSne (te) b. D. fiVwi (AB.) 60, 6-7. W, 6-3 ; 
X Botasdi (Fra) b H. Dreekmann (AU) 4-6, 64. 
*6. 7-6, 6-3 ; a RagefrA. Bœrch (te)t*B.Bec- 
k&M. GoeBner (AB) 7-6, 64, 7-6; Gi Fcxgel (te) 
b. D.Prirxrf (AI) 6-3. 06, 64; C.fioBne (Fra) 
b. H. Dreënwvi (M)64. 6-3. 
RepiidquevhteE-Ba&Unb' 3-2 

laie - Afrique du Sud 4-1 

We-5uÉrie 0-5 


Vols, séjours et circuits 
/ Guides touristiques 

Votre agence 24 h/24 j 
3 
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TENMSDE TABLE 

CHAMPIOI«AIS DE HWNŒ 
finales 

Simple dames 

E Oxiat OtonÉn&cèafj b. X Bateau flûartn- 
Bttfce) 1421, 21-13, 2V18 . 2V1V 
SmptemesBOurs 

J.-F. Gatiw (Leuabis) b. N. Chtelata Ossy-tesrftftx*- 
neaux) 21-17. 1631, 13-21, 2M7. 21-16. 

VOLLEY-BALL 

CHAMPIONNAT DE FRANŒ 
finale (allaB) 

Dames 

Rtom-Carmes 3-0 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 

Phase finale 

OuaMrne journée 

RoUaA 

Mompefcr- Aâgnon" 3-2 

Cannas - PSG Radng . m 

Oassement; 1. Cames. 7ps; 2. Mann. 6; 3. 
MortpeSer, 6 ; 4. PSG-Radng, 5. 

Poule B 

PansUC-teralng 3^1 

tetes-jŒ 3^} 

Qwamenti l. Paris UC, 7pe; Z Peife* 6; 3. 

Ste6;4.Vn»C0inft5. 

PouteC 

Renne -Sw*orag 3-î 

Nice -tels 3^j 

passement: i. Rennes. t4pts; 2. Nice. 13; 3. 
Vms. W ; A Stesboura 5. 
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Soleil 

dominant 

LES HAUTES PRESSIONS qui 
s'étendent de PAngLetene au Da- 
nemark protègent l'Europe occi- 
dentale des perturbations atlan- 
tiques. Sur les régions du nord et 
du nord-ouest, le flux, va prendre 
une composante est, ce qui favori- 
sera la dissipation de la grisaille 
qui stagnait sur ces régions ces 
derniers temps. Sur les autres ré- 
gions, PensoleOlemem et la dou- 
ceur perdureront. 

Mardi, du pays de Caux à la Pi- 




cardie et à la frontière belge, la 
grisaille encore bien présente en 
matinée se déchirera dans P après- 
midi, laissant une piace de plus en 
plus belle au solefl. Un peu plus au 
sud, de la Bretagne, des Pays-de- 
Loire et du nord du Poitou au Bas- 
sin parisien, la journée se passera 
sous une alternance de passages 
nuageux et de belles éclaircies. 

Après une matinée également 
en demi-teinte, le solefl l’emporte- 
ra largement l’après-midi sur la 
Lorraine et la Champagne. Dans 
ies régions s'étendant de l'Aqui- 
taine et des Charcutes au Massif 
central, au littoral méditerranéen, 
ainsi que sur le flanc est du pays, 
de r Alsace à la Corse, le solefl se 
montrera généreux. 11 sera contra- 
rié par des nappes de bro uillar d 
matinales dans le Sud-Ouest. 
L'après-midi, quelques nuages 
bourgeonnants pourront donner 
une averse très localisée des Alpes 
an relief corse. 

Les températures mtnhnates se- 
ront douces, souvent comprises 
entre 4 et 6 degrés dans rintédeur 
(localement 2 degrés dans le 
Centre), elles atteindront 7 à 10 
degrés près des côtes. L’après-mi- 
di, 3 ne fera pas plus de 10 degrés 
sur le flttoral de la mer du Nord, 12 
à 15 sur les côtes de la Manche, 17 
à 20 sur le reste du pays, du Nord 
au Sud. 

Mercredi, le solefl sera bien 
présent après la dissipation des 
formations brumeuses. Sur les 
côtes de la Manche orientale, la 
grisaille matinale évoluera favora- 
blement Des Alpes du Sud à la 
Corse, des nuages se formeront à 
nouveau f après-midi, sans consé- 
quence. Dans les régions de 
POuest, une dégradation s'amor- 
cera en deuxième partie de jour- 
née, avec des petites pluies qui ar- 
riveront sur la pointe de Bretagne 
à la mi-journée. Le ciel se couvrira 
également l’après-midi dans le 
Pays basque. 

(Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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Prévisions 
pour !e 9 avril 
vers 12h00 

Emolefflé 

'T A 

Edaifré 

/y-P peu nuageux 

^ SXÊw, 


Vert tn 


TEMPÉRATURES 
du 7 avril 
mar fm^ frphiima 

nuuaot 

AJACCIO Ifi/7 

BIARRITZ 14/10 

BORDEAUX 165 

BOURGES U/4 

BREST U/4 

CAEN 12/2 

CHERBOURG 13/1 
CLERMONT-F. «C 

duon vm 

FORT-DE-FR. 30/24 


GRENOBLE 22/S 
imf 9/6 

LIMOGES 14/7 
LYON 19/6 

MARSEILLE 19/7 
NANCY 18/4 
NANTES 12/6 
NICE 17/11 

PARIS 12/7 

PAU MA 

PERPIGNAN 21/13 
powrt-A-pn 29/22 
RENNES 12/7 
SHBOHtttMCW 29/20 
ST-éTIENNE \#2 
STRASBOURG 19/8 
TOULOUSE 17/8 


TOURS 15/2 

tnUNMR 

ALGER 18/10 
AMSTERDAM !*) 
ATHÈNES 18/9 
BANGKOK 3V26 
BARCELONE 17/11 
BELGRADE W 
BERLIN m 
BOMBAY 36/28 
BRASILIA 31/24 
BRUXELLES lQfc 
BUCAREST 1-V2 
BUDAPEST W 
BUENOS AIRES 2VM 
CARACAS -V- 


CH1CAGO 4/- 5 
COPENHAGUE 15/0 
DAKAR 27/19 
DUBAÏ 28/lR 
DUBLIN 1 2/5 
FRANCFORT 20/7 
GENÈVE 18/3 
HANOI 24/21 
HELSINKI 5/- 3 
HONGKONG 24/20 
ISTANBUL 8/6 
JAKARTA 33/23 
JÉRUSALEM -/- 
KŒV 144) 

KINSHASA 31/23 
LE CAIRE 29/L3 
LIMA 2V16 


LISBONNE 18/11 
LONDRES 11/3 
LOS ANGELES 26/12 
LUXEMBOURG 17/3 
MADRID 18/B 
MARRAKECH 25/10 
MEXICO 2tfl3 
MILAN 21/3 

MONTRÉAL 7/3 
MOSCOU 12/- 1 
MUNICH 4/1 
NAIROBI 24/15 
NEW DELHI 37/22 
NEW YORK 11/2 
PAlMAtXH. I B/7 
PEKIN 19/7 

PRAGUE 17/1 


PRETORIA 21/13 

RABAT 20/10 

RIODEIAN. 29/2*3 

ROME 19/9 

SAN FRANC 17/9 

SANTIAGO 26/11 

SÉVILLE 23/12 

ST- PETERS H/-1 

STOCKHOLM 14/- 3 

SYDNEY 3018 

TENER1FE 24/U 

TOKYO 16/10 

TUNIS 18/12 

VARSOVIE 15/0 

VENISE 2071 

VIENNE 15/2 
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HORIZONTALEMENT 

1. Comme des robes pour les femmes cpji veulent être épou- 
sées - II. Chinoise. - IIL Qu’on n’est pas forcé d’admettre. 
Préfixe. - iV. Mit dans de bonnes dispositions. Pairie du 

monde. - V. Plat Cap. - VL Peut Être assimilée au port - 
VIL Elément de jupe. Un homme qui peut courir. - VIH. Sans 


parti pris. -IX. Singe. Ecrasa comme un dou-X. P?ys. Pennet 
desener.-xi. Monument au mort Un peu d’espoir. 
VERTICALEMENT 

1. Qui ne comptent plus tes heures. -Z Mettrait dans la bonne 
direction- - 3. Cité antique. Est parfois contagieux quand il 
devient fou. -4. ftuptedWrique Nage dans tes étangs. Chef 
rfaite. -5. Doiventavoirtesépautessdides.-6.Appanje.Un 
bon début - 7. Pas annoncé. Caractère d’un morceau de 
musique.-&. ViBe de finlande. Fis cuire tfune certaine façon. 
-9. Faux,œsontries avantages acquis. Vkrinie d’une trompe- 
rie. 

SOLUTION DU N” 6794 
HORIZONTALEMENT 

L Rhabdomancienne. - 11. Eider. Union. Ion. - III. Néréides. 
Utiles.- IV. Ore. Lûtes. En. Lé.-V Tauté. Eme.-Vl. Me.Gdi 
Opposer.- VIL Este. Briec Re.-VHL Epissure-défie.- K. R5. 
UrL Aulne. - X. Rire. Ede. Ratai. - XI. Ote. Pue. Citerne. - 
X1L Sous.Chère.-X]||. As.Crêt Unisson.-XIV Noire.RatAB. 
-XV Dunes. Isère. Ces. 

VERTICALEMENT 

1. Renommée. Roland (« Roland amoureux », poème de 
Boiarda).-2. Hier. Esprit Sou -3. Adret Tiares, la- A Bée. 
Ages. Ocre. - 5. Drille. Su. Pures. - 6. Douloureuse. - 
7. Muette. Ride. Tri . - 8. Ansée. Be. As. - 9. NL Or. Chute. - 
10. Cou. Epicurien. - 11. InterpeRatrice. -12. Innocentées. - 
13. NiLEs.Lear.Sac.-1A NoéLEpUnsoié--15. Enserrées. Nis. 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. Flandre Air ouvre en 
avril une nouvelle liaison Rennes- 
Montpellier, qui s'ajoute à celles 
que la compagnie assure déjà au 
départ de la capitale bretonne vers 
Lille, Mulhouse et Strasbourg. 
Dans un premier temps, la nou- 
velle ligne sera desservie deux fois 
par semaine, les vendredi et di- 
manche. - (AFP.) 

■ ROUMANIE. Trente personnes 
ont trouvé la mort et vingt-neuf 
ont été blessées, en Roumanie, de- 
puis le début de Tannée, dans qua- 
rante-quatre collisions entre trains 
et voitures ou autocars à des pas- 
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sages à niveau. Vingt-huit colli- 
sions faisant cinq blessés avaient 
été recensées lors des trois pre- 
miers mois de l’année 1995. - (AFP.) 

■ OCÉAN INDIEN. Les Comores, 
Madagascar, Maurice, la Réunion 
et les Seychelles ont décidé de 
s’unir pour devenir une véritable 
région touristique. Au cours des 
cinq dernières années le nombre 
d’arrivées dans ces Iles de l’océan 
Indien a augmenté de 8,6% par an 
en moyenne pour atteindre 
700.000 en 1994. L’objectif est de 
doubler ce chiffre dans les dix pro- 
chaines années. - (AFP.) 

■ AQUITAINE. Les pents de Bor- 
deaux. Bayonne et Saint-jean-de- 
Luz accueilleront cette année en 
escale quarante-six navires de croi- 
sière, contre vingt-trois en 1995. Le 
Norwegian Crown notamment, 
d’une capacité de nulle cinquante 
passagers, accostera à trois reprises 
dans le port de Bordeaux. - (AFP.) 

■ ALLEMAGNE. Dès le l a juin, le 
tabac sera banni sur tous tes vois 
de Lufthansa à destination de 
l’Amérique du Nord et de douze 
pays d'Europe dont la France. Tous 
tes vols intérieurs de la compagnie 
allemande sont « non-fumeurs» 
depuis la fin du mois d’octobre 
1995. - (AFP.) 

■ AFRIQUE. L’Association inter- 
nationale des passagers des lignes 
aériennes flAPA) dénonce les len- 
teurs des pays africains à adopter 
un programme de contrôle de leurs 
opérateurs et avions. Un tel pro- 
gramme est déjà appliqué aux 
Etats-Unis et sur le point de l’être 
en Europe. - (AFP) 
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Il Y A 50 AÎS DANS 

XtOHondc 

Les Comédiens 
de Grenoble 

UN JOUR, Os disposeront leurs 
tréteaux entre trois platanes ou 
quatre marronniers sur une place 
de village. Il n’y aura qu’une es- 
trade composée de tubes imbri- 
qués les uns dans les autres, ou 
juxtaposés, et, sur ce plateau qui 
pourra être monté n’importe où, 
des gens passionnés de leur métier, 
qui, sous la conduite de jean Das- 
té, ont entrepris de faire partager 
leur foi aux spectateurs des bour- 
gades ou des hameaux. On sait 
que, tel beau-père tel gendre, la 
formule était déjà chère à Jacques 
Copeau. Ainsi, l’activité drama- 
tique ne serait-elle plus, comme le 
dit Duflin, « limitée aux désirs de ci- 
tadins repus de spectacles, blasés 
pour la plupart, et qui chercher! f 
tout simplement à se distraire ». 

Présente en nombre à cette re- 
présentation, la critique fît hier 
soir un accueil chaleureux à la ré- 
pétition des Sept couleurs que les 
Comédiens de Grenoble décompo- 
sèrent pour nous au prisme du 
théâtre de cette ville. Davantage 
que les scènes transposées du re- 
cueil populaire de Variot qui 
restent trop conventionnelles mal- 
gré l’originalité de leur présenta- 
tion, nous avons aimé ce Retable 
des merveilles, adapté de Cervantès 
par Paul Delon. 

Gordon Graig déplorait que cet 
auteur fût méconnu au théâtre. 
Nous devons à Delon de l’avoir 
rencontré hier sous un jour favo- 
rable. Nui doute que cette histoire 
de marchand d’illusions libérant 
du Retable, sous les yeux crédules 
des bourgeois, une danseuse, un 
fleuve ou une armée de souris, ne 
divertisse fort le public qui r ap- 
plaudira. Dasté, Tbnia Cariffa, ex- 
cellente, Paul Delon, ont eu te sou- 
ci constant de présenter un 
spectacle clairet direct, et ils y sont 
parvenus. 


Henri Magnan 
(9 avril 1946.) 


PARIS 
EN VISITE 


Mercredi 10 avril 

U MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée) : Renaud et Ar- 
mide, de Boucher, 12 h 30 ; la re- 
présentation du pouvoir, 
14 h 30 ; Le Couronnement de la 
Vierge, de Fra A ngetico, J 9 b 30 ; 
la guene au Proche-Orient an- 
cien, 19 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE CERNUSCHI : exposi- 
tion Idoles du Népal et du Tibet 
(50 F + prix d’entrée), 13 heures, 
7, avenue Vélasquez (Odyssée). 
■LES CATACOMBES et ex posi- 
tion photographique (25 F + prix 
d'entrée), 14 h 30, 1, place Den- 
fert-Rochereau (Musées de la 
Ville de Paris). 

■ DE SAINT-PHILIPPE-DU- 
ROULE au quartier François- 
1“ (50 F), 14 H 30, sortie du mé- 
tro Saint-Philippe-du-Roule (Pa- 
ris pittoresque et insolite). 

■ L’ILE SAINT-LOUIS (37 F), 
14 H 30. sortie du métro Pont- 
Marie (Monuments historiques). 

■ LE JARDIN DES SERRES 
D’AUTEUIL 135 F), 14 b 30, 1 bis, 
avenue de la Porte-d’Auteufl 
(Ville de Paris). 

■ LA MAISON-OPÉRA (carte 
d’identité, 55 F + prix d'entrée), 

14 h 30, 5, rue du Docteur-Lan- 
cereaux (Paris et son histoire). 

■ LE PANTHÉON (50 F + prix 
d’entrée), 14 h 30, devant l’en- 
trée côté place du Panthéon 
(Institut culturel de Paris). 

■ LA GRANDE MOSQUÉE DE 
PARIS (55 F + prix d’entrée), 

15 heures, place du Puits-de-l’Er- 
mite (Paris et son histoire). 

■ LES MACHINERIES DE LA 
TOUR EIFFEL (50 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, pilier nord de- 
vant le buste d’Eiffel (Pierre- 
Yves jaslet). 

■ MARAIS : hôtels, jardins et 
place des Vosges (50 F), 
15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ MUSÉE DU GRAND ORIENT 
DE FRANCE: histoire de ia 
franc-maçonnerie (37 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 16, nie Ca- 
det (Monuments historiques). 

■ LE QUARTIER MOUFFE- 
TARD (40 F), 15 heures, sortie du 
métro Cardinal- Lemoine côté 
pair de la rue Monge (Approche 
de l’art). 
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ART Le Musée des Beaux-Arts 

d’Orléans présente ses collections 
de maîtres hollandais et flamands. 
Une des salles vient rappeler, à 
l'aide de reproductions photogra- 


phiques, le destin d'une centaine de 
chefs-d'œuvre qui se trouvaient 
dans un des musées de la ville, le 
Musée Paul-Fourché. Ce dernier a 
été entièrement détruit - avec ses 
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tableaux - en 1940, lors de l'incen- 
die qui a dévasté Orléans. Mais 
nombre de témoignages et indices 
privilégient la thèse du pillage. 
• UN CATALOGUE répertorie les arf- 


} 

lections flamandes et hollandaises 
qui restent à Orléans, mais aussi la 
centaine de tableaux de la collec- 
tion Fourché, aujourd'hui disparue. 
On y trouve des œuvres de Van He- 


* 


messen. Van Dyck, Ruysdael et une 
mystérieuse vue de Rome de Sa en- 
redam. + UNE EXPOSITION intitulée 
« Mémoire du Nord » montre un 
aperçu de ces collections à Orléans. 



Une centaine de tableaux, notamment de Van Dyck, Saenredam, Ruysdael ou Van Goyen, auraient disparu dans l'incendie qui a détruit la ville 
en 1940. Mais de nombreux indices et témoignages viennent bousculer la thèse officielle. Et des œuvres commencent à réapparaître... 


ORLÉANS 

de nos envoyés spéciaux 

Plus d’une centaine de tableaux 
flamands et hollandais sont pré- 
sentés au Musée des Beaux-Arts 
d'Orléans dans l’exposition Mé- 
moire du Nord. Pour la plupart, Os 
étalent oubliés dans les réserves et 
n’avaient pas été vus depuis la 
guerre. Parmi les salles où Os sont 
accrochés, l’une d’eDes attire l’at- 
tention. Id pas de toiles, mais des 
photographies : des reproductions 
d’œuvres de Saenredam, de Van 
Dyck ou de Joss Van Cleve. Une 
notice précise que ces tableaux 
appartenant au musée ont dispa- 
rus eu 1940 dans Pincendie de la 
ville. Disparus ? Certains en 
doutent. 

Les circonstances sont plus 
troubles qu’il n’y parait n y avait, 
avant la seconde guerre mondiale, 
quatre musées à Orléans : le Mu- 
sée des Beaux-Arts, le Musée 
jeanne-d’Arc (consacré à la 
commération de la sainte et au 
Moyen Age), le Musée historique 
et archéologique de l’Orléanais et 
le Musée Paul-Fourché. Ce der- 
nier, installé dans un hôtel parti- 
culier, rue de la Hallebarde, était 
constitué dans sa totalité par un 
don consenti à la ville, en 1907, par 
un riche négociant bordelais d’ori- 
gine orléanaise. Paul Fourché 
(1840-1922) avait rassemblé une 
vaste collection de peintures fla- 
mandes et hollandaises, des toiles 
italiennes et françaises du XVJ1‘ au 
XIX* siècle, des sculptures, des ob- 
jets d’art, du' ‘mobilier et une 
considérable collection de dessins. 
f 'Dès la fin du XlX^Sîêde, il à fait 
part à la municipalité de sa volon- 
té d’enrichir les collections de sa 
ville natale. La collection est ins- 
tallée en 1907 dans une ancienne 
demeure de la famille Beaubar- 
nais. Elle contient environ 
400 peintures, 300 dessins enca- 
drés, 74 sculptures et 416 objets 
d’art. A la mort de Fourché 
viennent s’ajouter, par legs. 
1 600 dessins, des recueils de gra- 
vures et des portraits : celui de Co- 
chïn par Chardin et un pastel de 
Georges de La Tour. 

TOUS ÉVACUÉS SAUF UN 

Ces collections sont bien 
connues : un catalogue est publié 
dès 1908, une campagne photo- 
graphique a lieu dans l’entre- 
deux-guerres et le musée reçoit la 
visite du Néerlandais Fritz Lugt, 
éminent connaisseur qui procède 
à des expertises. Ses remarques 
manuscrites figurent dans les ar- 
chives du Musée d’Orléans. Les 
unes refusent de trop généreuses 
attributions, à Rembrandt ou à 
Rubens. D’autres célèbrent la 
qualité du Saenredam (« très 
curieux et rare >*) ou du 
Pierre de Van Dyck, jugé * ex- 
cellent». 

En 1939, les collections de la 
ville sont évacuées dans des châ- 
teaux des environs, selon un plan 
élaboré à partir de novembre 1935 
par le ministère de l’éducation na- 
tionale. Seules les collections du 
Musée Fourche t sont bizarrement 
oubliées dans ce dispositif. Dans 
les musées déménagés, il ne reste 
plus guère que des très grands for- 
mats et des pièces intranspor- 
tables. Rue de la Hallebarde, tout 
reste en place. 

Vient la débâcle. Le 14 juin, 
après un bombardement noc- 
turne, la population commence à 
évacuer La vflle pour se réfugier en 
Sologne. Les bombes allument un 
incendie aatour de la place du 
Maitroi. Au soir du samedi 15, la 
ville est vide. Les avant-gardes al- 
lemandes font leur entrée, l'après- 
midi du 16, dans la ville qui 
commence à brûler. Elle brûle 
sans interruption jusqu’au 24 juin, 
date à laquelle interviennent des 
pompiers de Rtris. 17 hectares du 
centre historique de la cité sont 
dévastés, 607 immeubles détruits 
et 695 endommagés. Trois musées 
sont calcinés : le Musée Jeanne- 
d’Arc et avec lui le grand portrait 
de l’héroïne par Simon Vouet, le 
Musée historique et archéolo- 



gique et le Musée Paul-Fourché. 
Les premiers Orléanais revenus ne 
verront de lui qu’une façade noir- 
cie et des amas de gravats. 

De nombreuses pièces, souvent 
à l’état de vestiges, sont retrou- 
vées parmi les décombres du Mu- 
sée historique et du Musée 
Jeanne-d'Arc. Au Musée Fourché, 
on ne retrouve rien... Pas la 
moindre trace d’une œuvre, pas 
un bronze fondu. La conclusion 
semble claire : à l'exception des 
portefeuilles de dessins transférés 
dans les réserves du Musée des 
Beaux-Arts, tout a disparu dans 
l'incendie. 

Les Orléanais n’en sont pas si 
sure. Pierre Hamel avait dix-neuf 
ans en juin 1940. Ouvrier chez JE P, 
une entreprise de jouets, fl avait ^ 
aussi en charge l’entretien de s 
l'église Saint-Paul. Le samedi 15, x 
après avoir dissimulé calices et d- “ 
boires dans le double fond d’un o 
confessionnal, il gagne la Sologne G 
comme ses concitoyens. U revient -j 
en vflle plus tôt que la plupart 3 
d’entre eux, dès le 19. 

«J’ai passé la Loire sur le pont de 
chemin de fer, qui n’avait pas sau- 
té, raconte Pierre Hamel La ville 
brûlait encore. Elle avait été entiè- 
rement pillée. Sans doute par les Al- 
lemands, mais aussi par des gens 
qui venaient de ia « ceinture 
rouge » de Paris et qui suivaient les 
troupes allemandes. Et également 
par des gens d'ici. Les villas des 
beaux quartiers ont été vidées jus- 
qu'aux caves, et les magasins aussi. 

Le feu avançait très lentement Si 
lentement qu'une dame a pu sauver 
sa maison, ert arrosant la charpente 
en feu de la maison voisine avec des 


bouteilles d'eau minérale qu'elle 
avait récupérées chez l'épicier voi- 
sin. La rue de la Hallebarde est loin 
de l'endroit où sont tombées les 
bombes. Le musée n’a donc pas 
brûlé tout de suite. Il était mai pro- 
tégé. Les salles ouvraient sur la rue 
et les volets avaient été forcés. Et la 
rue de la Hallebarde a été entière- 


des photographies prises par les 
soldats allemands eux-mêmes, qui 
montrent les immeubles en train 
de se consummer lentement à 
partir des toits. 

Première constatation : le temps 
n’aurait pas manqué à d’éventuels 
« amateurs d’art» pour déména- 
ger tout ou partie du Musée Rmr- 


étaient passées sur le marché des 
antiquaires de la région. Pendant 
longtemps les autorités ont néan- 
moins tenu pour acquise la thèse 
de la destruction des collections 
par l’incendie, fl a fallu Faravée 
d’Eric Moinet à la tète des musées 
de la ville, en 1991, pour que soit 
entrepris un inventaire des collec- 


d’un Orléanais venu lui rapporter 
<x spontanément » un bronze égyp- 
tien. On lui a répété avec insis- 
tance que les ivoires byzantins et 
médiévaux de Paul Fourché 
n’étaient sans doute guère éloi- 
gnés d’Orléans. Parmi les pistes à 
suivre, fl y a celle de ce dessin d'un 
mamériste praguois, portant le ca- 
chet de la collection Fourché, 
qu’un musée américain a acquis 
sur le marché français en 1964. 

En 1992, le ministère des affaires 
étrangères, à la suite de la décou- 
verte dans les archives de Co- 
blence de documents signalant 
des pillages & Orléans en juin 1940, 
a demandé au musée l'inventaire 
des objets disparus, fl suit désor- 
mais la question dam le cadre de 
la commission franco-allemande 
de restitution réouverte après la 
réunification de l’Allemagne. 

Tbut cela ne permet pas d’affir- 
mer que les collection s de Paul 
Fourché ont été « sauvées » par 
leurs éventuels voleurs. Mais il est 
possible, sinon vraisemblable, 
qu’une partie au moins des 
œuvres ait été emportée puis dis- 
persée, soit par des soldats de la 
Wehrmacht en quête de souve- 
nirs, soit par des pillards français 
en quête de marchandises. Mais fl 
est bien tard, plus d’un demi- 
siède après les événements, pour 
débrouiller des pistes. On ne peut 
que déplorer l'indifférences des 
conservateurs successifs et de leur 
tutelle an lendemain de la guerre. 
A croire que la volonté d’oubli 


ment, piOée., les. dermgrs incendies, ^çixér. dlsparus&^puwêrdæjaits remportait suc toute, autre consi- 

ont été ailumés par les voleurs eux- vite ia rumeur a couru Orléans que troublants se produisent. . . dération. . 

mêmes pour cadièrieurs forfaits. » - les œuvres n’étaient pas toutes • Après une conférejjce’surte^su- • ; -Philippe Dagen 

Ces souvenirs sont corroborés par parties en fumée et que certaines jet, le conservateur a reçu la visite et Emmanuel de Roux 
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Virtuosités et extravagances nordiques 


MÉMOIRE DU NORD, PEINTURES FLA- 
MANDES ET HOLLANDAISES DES MUSÉES 
D’ORLÉANS, Musée des beaux-arts, place 
Sainte-Croix, 45000 Orléans. TÉL: 38-53-39- 
22. Jusqu’au 30 juin. Catalogne, 240 p., 
262 photos, 170 F. 

Eric Moinet, directeur des musées d’Orléans, 
a déniché dans les réserves du Musée des 
beaux-arts, les produits négligés de près de 
deux siècles de dons, legs et achats, parmi les- 
quels de fort bons tableaux flamands et hol- 
landais. Des meilleurs d’entre eux, fl a fait une 
exposition, après avoir obtenu leur restaura- 
tion grâce à une opération de mécénat et avoir 
réencadré - fort bien - ceux qui avaient perdu 
leurs moulures, fl a constitué une galerie d’une 
centaine de toiles où la nature morte allégo- 
rique côtoie la marine, la bataille de cavaliers 
et les portraits de famille. Elle ne compte au- 
cun tableau illustre, aucun chef-d’œuvre, mais 
elle a deux grands mérites : révéler des compo- 
sitions étranges ou incongrues, et témoigner 
de ce que fut, au XVIII* siècle, le goût des ama- 
teurs français en matière de peinture hollan- 
daise. 

Ces amateure l’achetaient en quantité, privi- 
légiant moins la nouveauté ou l'invention que 
la virtuosité d'exécution. De leurs cabinets, de 
leurs salons, donnés au musée par leurs héri- 
tiers, proviennent des compositions anima- 


lières où prolifèrent la vache et son veau, le 
mouton et Tagneau, des scènes de cabaret et 
de délicieuses natures mortes néerlandaises 
où, sur fond ténébreux, des verres, carafes et 
fruits lancent des reflets blancs. La peau d’un 
citron dessine une spirale jaune dam Tulipes 
et roses permettent des arrangements en bleu 
et rouge décoratifs, que ce soit en bouquet, en 
corbeille ou en guirlande. Quelques prunes lui- 
santes suffisent à la confection d’un morceau 
de peinture voluptueuse. 

Le genre du paysage n'est pas moins réglé 
par ia convention. Il faut, pour satisfaire 
l’amateur, une rivière ou un canal, des formes, 
de grands arbres et un ciel vaste pour que s'y 
déploient les nuances de gris pâles teintés de 
jaune ou de bleu. Van der Hagen et Van Osten, 
Bloemart et les suiveurs de Ruysdael ont appli- 
qué ces procédés avec une ïnfotigable minutie 
et, parfois, ont signé des tableaux point trop 
stéréotypés. 

BIZARRE DONC INTÉRESSANT 

Ces toiles intéressent moins que quelques 
raretés que distinguent T intensité de l’expres- 
sion ou l’extravagance de l’idée. De Salomon 
de Bray, la Jeune Paysanne n’est pas une de ces 
figures rustiques et joviales à la Jordaens que 
le titre fait craindre, mais le fort bon portrait à 
mi-corps d’une femme au geste suspendu et 
au regard incertain. Le Diogène cherchant un 
homme, attribué à Pieter Van Mol surprend 


par son sujet, plutôt rarement traité, et par la 
diversité des visages qu’il rassemble autour de 
ia tête du philosophe- Le peintre, trop sou- 
cieux de réussir son c] air-obscur, a oublié que 
la scène était supposée se dérouler au grand 
jour, sur le marché d’Athènes, et a placé au 
centre une chandelle incongrue. Comme de 
surcroit la formation de Van Mal et sa carrière 
demeurent mal connues, on ne saurait trouver 
meilleur exemple de l’œuvre à problèmes, hé- 
téroclite, bizarre et donc intéressante. 

En matière de bizarrerie, la palme revient à 
une grande composition anonyme, la forge du 
Vulcain, inspirée du maniériste de Haariem, 
Marteen Van Heemskerk. Cette variation 
pousse à son paroxysme la rhétorique de 
Heeroskeik. 

Des nudités musculeuses et tordues oc- 
cupent tout l’espace de la forge, où luisent des 
chaînes et des outils. Le dieu et ses ouvriers 
brandissent théâtralement des marteaux et des 
masses. Dans la partie droite, apparaît une 
autre scène, liée â l’histoire de Vulcain: on y 
voir Mars et Vénus surpris au cours de leurs 
ébats. Un filet les enserre et les dieux de 
r Olympe, tout autour, regardent, les amants 
nus comme la main. On ignare le nom de celui 
qui inventa ce dispositif théâtral Anonyme, 
l’œuvre n'en demeure pas moins passion- 
nante. 

Ph. D. 


La collection évanouie 

Ce sont quatre-vingt-dix-sept 
notices, à la fin du catalogue de 
f exposition Mémoire du Nord, re- 
groupées sous le titre « Les 
œuvres disparues ». Quatre- 
vingt-dix-sept peintures fla- 
mandes et hollandaises, les plus 
importantes dn don Fourché, qui 
auraient brûlé en 1940, mais dont 
U subsiste des clichés en noir et 
blanc oo des descriptions pré- 
cises. Elles témoignent de la qua- 
lité de la collection et de la volon- 
té de Paul Fourché de constituer 
un ensemble cohérent des XVI' et 
XVII e nordiques. Les tableaux de 
genre, les scènes cabaret et d’in- 
térieur abondent, de même que 
les paysages, mais aussi les ta- 
bleaux religieux, des volets d’un * 
triptyque de Van Hemessen à La ' 
Vierge à la sphère de Van Dyck, 
d’une Mise au tombeau du maStre 
de Francfort aux très rembra- 
nesqnes Pèlerins d'Emmaüs de 
Troost- Sans doute rediscuterait- 
on aujourd'hui certaines attribu- 
tions à Ruysdael ou Van Goyen. 
Mais le plaisir serait grand à voir 
enfin une très mystérieuse vue de 
Rome de Saendam. A en juger 
d’après sa photographie, c’est 
d’un chef-d’œuvre qu’il s’agit 


La Pologne célèbre le centenaire de la naissance de Joseph Czapski 


PEINTRE, écrivain, humaniste, 
grand témoin de son siècle, 
combattant de l'armée Anders, de 
nran jusqu’à Monte Cassîno, Jo- 
seph Czapski était né à Prague le 
3 avril 1896, dans une famill e de 
l'aristocratie polonaise. A Craco- 
vie - où fl étudia les beaux-arts-, 
dans l’exposition qui lui est consa- 
crée â cette occasion, on a re- 
constitué la chambre de Maisons- 
Laffitte, que connaissaient ses visi- 
teurs, dans la maison de la revue 
Kyltura, où fl vécut près de cin- 
quante années jusqu’à sa mort, le 
12 Janvier 1993. 

* Nous sommes sortis nus d’un 
monde brûlé», écrivait- il en 1947, 
farouchement déterminé, devant 
son œuvre entièrement détruite, à 
reprendre ses pinceaux. 

fl a alors cinquante et un ans et 
s'établit à Maisons-Laffitte. Figure 
lumineuse de l’émigration polo- 


naise, Czapski miraculeusement 
échappé au massacre de Katyn est 
bien plus qu'un patriote actif, co- 
fondateor de la revue Kyltura. 

PROUST AU GOULAG 

Ecrivain politique, essayiste 
(l Œil, L’Age d’homme, 1982), té- 
moin au procès David Rousset. fl 
est l’ami de Romain Rolland, Anna 
Akhmatova, Gertrude Stein, mais 
aussi de Malraux, Camus. Mari- 
tain, Gabriel Marcel Daniel HaJé- 
vy, dont fl laisse effigies et témoi- 
gnages dans un journal de plus de 
cent cahiers. Cet humaniste, dé- 
serteur et objecteur de conscience 
à vingt et un ans, mobilisé en 1939, 
emportant dans son balluchon 
deux tomes de la correspondance 
de Norwid, inventait pour ses 
compagnons d’infortune, prison- 
niers dans les camps sibériens de 
Starobielsk et de Griazowietz, des 


conférences sur Proust ( Proust 
contre la déchéance. Conférences 
au camp de Griazowietz. Noir sur 
blanc, 1987). Mais il est d’abord un 
peintre. 

Héritier de'Soutine, de Goya, 
fasciné par la chromatique de Bon- 
nard et la synthèse constructive de 
Cézanne, il est l’une des figures 
dominantes de l’ exprès sionrri sme 
latin, en qui plus d’un « nouveau 
fauve » pourrait aujourd’hui se re- 
connaître. Marqué à jamais par le 
visage de l’homme, ü choisit pour 
thèmes de ses grandes huiles le 
théâtre du quotidien : métros bon- 
dés, cafés, trains de banlieue, 
salies d’attente, quais de gare, 
étals de marché ; captivé par le se- 
cret des visages, fl arpente, pen- 
dant près d’un demi-siècle, les 
théâtres de la capitale, et croque, 
dans des dessins aigus et sans 
concession, comédiens etchan- 


teurs : Madeleine Renaud, Michael 
Lonsdale, Roger Blin, Marc Ey- 
raud, etc. 

Dans le Paris des beaux quartiers 
et des banlieues, c’est par une mise 
en page très déroutante, adoptant 
un point de vue presque cinémato- 
graphique, valorisant des cadrages 
surprenants, qu’il métamorphose 
les grises colonnes de la gare 
Saint-Lazare, une main agacée des 
fatigues du jour agrippée à la poi- 
gnée d’un autobus, la manche 
rouge vif d’un serveur balayant à 
f aube devant le Café de Paris, leur 
conférant une densité toute per- 
sonnelle. 


en exceptionnel, la touche colorée 
en sonorité psychique. Intensé- 
ment présents par la facture et le 
chromatisme, souvent même car- 
nés d’un filament noir valant gar- 
rot, ses personnages fragmentés, 
élidés, mutilés, s'absentent donc 
paradoxalement, comme requis 
par quelque ailleurs énigmatique. 
Nostalgie d'un monde perdu? 
Quête métaphysique? Ou plutôt, 
coulisses absorbantes d’un In- 
conscient agissant telle une autre 
scène? 

L'œuvre de Czapski totalement 
faite en France et tont entière 
structurée par un imaginaire cultu- P 
rel parisien, réfléchit une vraie mo- 


MODËRNtTÉ 

Cest dans ce jeu paroxystique 
du vide et du plein, habite à épou- 
ser les impératifs du décentrage 
comme l’attrait pour la périphérie, 
que Czapski transmue le dérisoire 

t. 


dernité qui n’a d'égale que celle 
d’un Dostoïevski, lorsqu’il écrit : 
« Avantde comprendre le sens de la 
vie, ; il faut beaucoup aimer la vie» 

MurielleOagneMn 
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Un opéra sur l’affaire Dreyfus 
au cœur d’une polémique à New York 

Le compositeur de l'œuvre, Jost Meier, n'était pas invité à la première 

« ÜSF.Tfï-^ï °^ ra P r ^ sei 7 te * jusqu'au rfu Suisse Jost Mefen et créé en 1994 à Berfïn. Ces teur, le premier réclamant la paternité de 
Zfj a !- re Dfe> ^J >péra ecrtt P" représentations ont été précédées d'une polé- j'œuvre au détriment du second, qui n’était 

gio-Hongrots George Whyte, sur une musique nuque qui opposa le librettiste et le cwnposi- même pas invité à assister à la première. 


NEW YORK 

de notre correspondant 

Autour d’une table, en ombres 
chinoises, une famille est réunie: 
un militaire, sa femme, leurs deux 
enfants en habits de marin. Dan- 
sant dans un rai de lumière lunaire, 
des flocons de neige tombent len- 
tement Moment d’intimité, mo- 
ment de paix, qui vole en éclats 
comme une foule, vêtue de noir 
crève les remparts de papier qui 
constituent le décor, la rage et l’in- 
sulte aux lèvres : « Mort au juif! 
Sale juif! Mort au traître J » Cest 
ainsi que commence L'Affaire 
Dreyfus, opéra de George Whyte 
(Bvret) et de Jost Meier (musique), 
qui se joue au New Yoric City Opé- 
ra, du Lincoln Cerner, depuis mardi 
2 avril. Cette série de représenta- 
tions prévues jusqu’au 17 avril s'ac- 
compagne d’un colloque, d’une ex- 
position. Et d’une polémique que 
certains n’ont pas hésité à appeler 
« l'affaire » de F Affaire Dreyfus. 

«A qui appartient l’Affaire 
Dreyfus ? », titrait le quotidien 
New York Times le 31 mars. Une 
polémique absurde a en effet pré- 
cédé la présentation du Lincoln 
CenteT. Une fâcherie judiciaire 
entre George Whyte et Jost Meier 
portant sur le copyright, les droits 
de la musique, le partage des 
royalties. Nouveau directeur dn 
New Yoric State and City Opéra, 
Paul Kellog héritait des accords 
passés par son prédécesseur, Chris- 
topher Keene, selon lesquels fl ne 
fallait traiter qu'avec George 
Whyte. On apprenait même que 
Jost Meier était prié de ne pas as- 
sister à la première américaine de 
son œuvre. Tandis que les milieux 
de la musique protestent, Jost 


Meier, qui vit en Suisse, fait le 
voyage et s'offre une place pour la 
dernière des « couturières ». La di- 
rection du New Yoric City Opéra 
fait marche arrière, invitant offi- 
ciellement le compositeur à la re- 
présentation et au dîner qui suit. 
En fin de spectacle, Je salut de 
Meier, séparé de George Whyte 
par les principaux interprètes, était 
quelque peu nerveux— 

Au Lincoln Center, (a mise en 
scène de Laura KeDey reprend et 
«ajuste» celle, originale, de 
Thorsten Fischer pour- la création 
de l’œuvre, le 8 mai 1994 au Deut- 
sche Opéra, de Berlin. Des pan- 
neaux de papier déchiquetés sou- 
lignent Je déchirement de la famille 
et de la société. Quand le capitaine 
Dreyfus est dégradé, s'éclaire peu à 
peu - en jaune - une fosse en 
forme d'étoile de David. Le jaune 
de Finfàmie envahit peu à peu le 
décor, se répandant jusque sur les 
croix des cimetières. Le second 
acte est rouge. Rouge comme le 
Moulin où Faction se déroule. 
Rouge comme la robe de Mary 
Pays, maîtresse d’Esterhazy, qui 


alimente la folie collective par des 
chansons obscènes. Rouge comme 
le sang que réclame la foule au 
cours dhme Marseillaise anti-juive 
(* Tremblez, youpms, et vous, per- 
fides /Le jour de gloire est arri- 
vé /Contre nous de la jutverie— »). 
Texte repris mot pour mot des do- 
cuments de l’époque, comme les 
autres chansons « populaires », 
chantées en fiançais. 

L'épisode de la lettre 
restée sans réponse 
de Lucie Dreyfus 
au pape 

Grand, grisonnant, avec une mi- 
ni-queue de cheval qui dément une 
allure de directeur de banque, 
George Whyte, âgé de soixante- 
deux ans, est né à Budapest. 
Fuyant le nazisme, ses parents 
s'installent à Londres en 1939. 
Tïente-deux membres de sa fa- 


mille, cependant, mourront à 
Auschwitz, n a trois ans, dit-il dans 
l’appartement qu’D a loué pour 
deux mois près du Lincoln Center, 
lorsque son père lui parle de l’af- 
faire Dreyfus. Celle-ci ne cessera 
de Fobséder : Q en fera même l'es- 
sentiel (pour F instant) de son acti- 
vité professionnelle. Cest hü qui 
conçoit ridée d’un opéra sur Paf- 
faire. n approche d’abord, pour la 
musique, le Polonais Krzysztof 
PendereckL Un échec « Si fiagite 
volontiers la bannière juive, précise 
le librettiste, Krzysztof, lui, est très 
profondément catholique. » Cer- 
tains épisodes lui déplaisent, no- 
tamment la lettre écrite par Lucie 
Dreyfus au pape, et restée sans ré- 
ponse. Whyte s’adresse alors au 
compositeur suisse Jost Meier dont 
la musique aux multiples inspira- 
tions (Hindemith, Zimmennan, Ja- 
nacek...) mêle l’atonal, l’expres- 
sionnisme et le parié. Ils mèneront 
le projet à terme, avant de se 
brouiller. 

Pour Whyte, r affaire Dreyfus est 
plus que jamais d’actualité. «Au 
moment de la chute du mur de Ber- 
lin j’ai eu le sentiment d'assister, 
certes, à une vraie réconciliation 
mais aussi à la renaissance d’un cer- 
tain nationalisme et de son terrifiant 
jumeau, un chauvinisme frénétique 
et sans nuance. » Et fl extrait de ses 
archives une photographie de la 
tombe d’Alfred Dreyfus et de sa 
petite-fille Madeleine Levy (dépor- 
tée à Auschwitz en 1943). dans un 
cimetière parisien : la tombe est 
souillée de « Sieg Heil ! * et de 
croix gammées— Il est en train de 
lui consacrer une œuvre, livret et 
musique. 

Henri Béhar 


Une exposition itinérante 

La Galerie du City Opéra a été transformée pour F exposition inti- 
tulée « L’affaire Dreyfus : la dégénérescence de la vérité et de Fhis- 
toire », où sont présentées quarante-huit photographies de carica- 
tures, dessins et portraits d’Alfred Dreyfus, recueüfis dans nombre 
de journaux Internationaux de Pépoque et appartenant pour la plu- 
part à la collection de George Whyte. Ces documents vont de FîDus- 
tratioa (Le Petit Journal X à Fabo minable (Libre parole. Je suis par- 
tout ), en passant par le satirique (Kikiriki, périodique viennois 
humoristique et antisémite). On peut y voir aussi la première réac- 
tion américaine (le magazine new-yorkais Puck). Accompagnant 
Fopéra où qu’D soit représenté, cette exposition itinérante sera dé- 
montée le 19 avril, puis bientôt remontée à Genève. 



S’OCCUPER de ses pomraiei? et de ses vi- 
gnobles, cultiver Forge et lé blé, c’est aussi im- 
portant que de se consacrer à l’expression de 
son ait Considéré comme Fun des plus il- 
lustres et des derniers grands bardes d’Asie 
centrale encore vivants, Hâj Qôrban Soleimâ- 
ni, qui a subjugué le public du Théâtre de la 
Vffle le 3 avril, aime rappeler qu’il est égale- 
ment paysan. S'il se reconnaît détenteur d’une 
traditioin musicale ancestrale, investi d’une 
mission divine, «gardien d'un trésor appris de 
mon père et que fai le devoir de transmettre à 
mon fils », prédse-t-fl, il aime sa terre et ja- 
mais ne la délaisse. 11 hn arriva même autre- 
fois de refuser d’aller jouer dans un mariage, 
trop occupé par son travail aux champs. Di- 
seurs de coDtes et de chants épiques, les 
bardes, appelés bakhshi dans sa région, le 
Khorassan du Nord, situé entre les plaines 
d’Asie centrale et le plateau iranien, sont de 
tous les mariages. Us y ont une place réservée 
et après le repas des noces, racontent et 
chantent des heures durant 
Hâj Qôrban Soleimâni, hri, se considère au- 
jourd’hui trop vieux pour cela, fl ne se produit 
qu’en concert veillant à ne jamais rester long- 



temps éloigné de son village, Aliâbâd, où fl est 
né en 1920. «Ma famille vit ici depuis sept gé- 
nérations. Ainsi notre tradition reste pure , elle 
ne subit pas les influences de la ville. » La ville, 
où. si l’on n’y prend pas garde, les bakhshi 
risquent de disparaître des qahve khàne (mai- 
sons de thé), peu à peu remplacés par la télé- 
vision. 


DIX-HUIT ANS DE SO£NŒ 

Cet acharnement à préserver le caractère 
authentique du répertoire incite le maître à 
dicter des conseils aux jeunes musiciens ou à 
son fils, Ahreza, en compagnie duquel il se 
produit « Je leur dis d’avoir à côté un autre 
métier. Si la musique reste Tunique source de 
revenus pour Tartàte, elle va inévitablement se 
déprécier, perdre son âme, car celui-ci va ac- 
cepter des compromis pour en tirer davantage 
de subsides. » 

Un bakhshi doit être aussi bon narrateur 
(«savoir donner la chair de poule à ses audi- 
teurs ») que chanteur. Alternant les passages 
en prose avec ceux en vers, fl doit connaître 
les différents maqâm (airs mélodiques) et par- 
faitement maîtriser son instrument, le dotâr. 



Parce qu’un jour un mollah hn dit que ce luth 
était maudit, Hâj Qôrban Soleimâni cessa d’en 
jouer. 11 l’a repris seulement dix-huit ans plus 
tard, un autre religieux rayant convaincu que 
cet instrument était au contraire béni de Dieu. 
Si ce silence lui permit d’échapper aux foudres 
de l’Intégrisme religieux (au début déjà révo- 
lution islamique, les bakhshi, à qui l’on repro- 
chait d’avoir joué sous l’ancien régime, 
voyaient leurs instruments systématiquement 
détruits par les gardiens de la révolution), fl 
fut lourd de conséquences. 

« Cette longue interruption, déplore Hâj Qôr- 
ban Soleimâni, m’a fait oublier de nombreux 
textes et maqâm. C’est comme si /avais trahi la 
culture de mon pays.» On ne l’y reprendra 
plus. Aussi longtemps que la vie lui en donne- 
ra la force, fl continuera de chanter et ra- 
conter en turc, sa langue maternelle, en per- 
san ou en kurde, cycles épiques et romances 
populaires. « Je suis sûr que celui qui m’a dé- 
tourné de mon chemin était le diable déguisé en 
religieux. Je me suis fait avoir une fais, il n’y au- 
ra pas de deuxième fois ! » 


Patrick Labesse 


Quand Pierre Boulez joue au professeur 


PAR DEUX FOIS en une se- 
maine, Pierre Boulez s’est trouvé 
faire de f ombre à l’Ensemble In- 
terContemporain, dont U fut le 
fondateur. La première fois en diri- 
geant la Philharmonie de Vienne le 
soir même où l’EIC s’escrimait à at- 
tirer quelques curieux pour un pro- 
gramme dé créations. La seconde, 
en partageant l’affiche d*uné série 
de master-classes avec David Ro- 
bertson, Factuel chef de FEIC au 
risque d’éclipser complètement ce- 
lui-ci. 

Combat d’autant plus inégal 
que, pour son concert viennois. 
Boulez dirigeait, le 28 mars, l’un 
des programmes les plus clas- 
siques qu’il lui eût été donné de 
présenter à Paris depuis des 
lustres : la Symphonie m 104 de 
Haydn et la Cinquième de Mahler. 
Entendre Haydn par Boulez 
(comme par Ozawa et Levine, du 
reste) ferait douter que Fauteur 
des Saisons eût jamais nus les pieds 
à Vienne. Cest moins une inter- 
prétation qu’une espèce de lecture 
au pied de la lettre, qui scrute les 
li gnes et les articulations de la par- 
tition avec une acuité découra- 
geante! Mahler pose évidemment 
moins de problèmes au chef, en- 
core qu’il faille toujours un certain 


temps pour s’acclimater au style 
particulier qu’il y déploie : soit 
trente minutes aux sonorités tran- 
chantes et aux ruptures de ton, qui 
nous ont paru bien longues. Passé 
cette période d’accoutumance, on 
a pu apprécier une Cinquième fé- 
brile et chaleureuse, investie de 
toutes les passions possibles. 

Le 4 avril Pierre Boulez s’avance 
sur le plateau de la salle de La V3- 


lettepour y ouvrir la série de cours 
publics qu’il .donne avec l’Or- 
chestre de Clevdand. Tl s’adresse 
au public, lance quelques plaisan- 
teries, présente l’orchestre et les 
stagiaires- Christoph von Dohna- 
nyï est assis au sixième rang de 
l’orchestre. Les Poèmes pour mi de 
Messiaen sont au programme de 
cette leçon réservée à quelques 
élèves chevronnés. On ne sait pas 
au juste ce que Boulez a à ap- 
prendre à Daniel Harding, le jeune 
assistant d’Abbado et de Raille - 


allure preste, gestes assurés - ou à 
Pascal Rophé, le non moins jeune 
directeur de l’Ensemble Itinéraire. 
Du moins, le spectacle est-il garan- 
ti. 

Boulez est charmant, drôle, at- 
tentionné et moqueur comme un 
bon père de famille. Pour inter- 
rompre un stagiaire égaré, nulle 
brusquerie. Une petite pression 
amicale sur l’épaule suffit. Un petit 


mot (en anglais) pour mettre le 
candidat en confiance. * Je sais que 
je suis impressionnant, mais ne vous 
laissez pas troubler », lance-t-il au 
Finlandais Thomas Oilfla. Plus loin, 
le Chinois Lan Shui croit que l'or- 
chestre a fait un mauvais départi 
« Numéro 4 », rectifie-t-fl. « Je crois 
qu'ils savent, rame le chef, mais ils 
n’ont pas bien compris votre bat- 
tue. » La séance est d’autant plus 
savoureuse que la philosophie 
boulézienne est simple : fl n’y a pas 
d’effet musical qu'un geste sûr et 


bien senti ne permette d'obtenir. 
Ce qui donne à ses cours leur prag- 
matisme souriant et leur attrait 
constant. Boulez insiste en parti- 
culier sur la façon dont le geste - 
doux, cassant, large - indue sur la 
sonorité. Les exemples qu’il offre 
lui donnent amplement raison : en 
une seconde, F Orchestre de Cleve- 
land est transfiguré. La limite entre 
le conseil et la persuasion est néan- 
moins ténue. Dans une conférence 
donnée en décembre 1995, le chef 
affirmait : « H est inutile d’essayer 
d’imiter la gestuelle d’une autre per- 
sonne : vous imitez sa façon défaire 
sans la comprendre, puisque la ges- 
tuelle est directement liée à la per- 
sonne. » Devant les stagiaires, fl se 
montre autrement directif : « Cest 
un peu : a Faites comme moi ou 
rien"», confie Pascal Ropbé. Cest 
là tout le paradoxe d’un chef, que 
le jeune Français qualifie d'ailleurs 
de « très inhibant ». 

J.-E.F. 

■* Sergïu Gelibïdache donnera un 

cours public de direction d'or- 
chestre à la Schola Cantorum 
(269, rue Saint-Jacques, Paris 5* ), 
les é, 7 et 8 avril, de 17 heures à 
20 heures. 


D'un geste doux, cassant ou large, 

le chef influe en une seconde sur la sonorité 

de l'orchestre 


A Rouen, une brillante 
« Cenerentola » malgré 
des difficultés financières 


Marc Adam met en valeur l'humour de Rossini 


LA CENERENTOLA, de Rossini. 
Avec Eisa Manrus (Cenerento- 
la), Thierry Félix (Dandinf), Bri- 
gitte Toulon (Clorinda), Myriam 
Rossignol (Tlsbe), Gegory Cross 
(Don Ramiro), Paul Guigue 
(Don Magniffco), Vincent Le 
Texier (Alldoro), Orchestre sym- 
phonique de Rouen, chœurs et 
ballet dn Théâtre des Arts, Jé- 
rôme Pülement (direction). 
Marc Adam (mise en scène), 
jean Bauer (décors et cos- 
tumes), Hervé Gary (lumières), 
Philip Lansdale (chorégraphie). 
THÉÂTRE DES ARTS-OPÉRA 
DE NORMANDIE, le 29 mars. Ce 
spectacle sera repris an Théâtre 
de Caen les 11 et 12 avril à 
20 fa 30. TéL : 31-30-76-20. 


ROUEN 

de notre envoyé spécial 

Le Théâtre des Arts de Rouen 
affiche La Cenerentola alors 
même que ses difficultés finan- 
cières menacent de le transfor- 
mer en Cendrillon du paysage ly- 
rique français. Les restrictions 
budgétaires récemment imposées 
par le conseil général ne lui per- 
mettent pas d’envisager l'avenir 
en rose, malgré le travail remar- 
quable effectué par Marc Adam 
et son équipe depuis cinq ans. La 
plupart des contes de fées fi- 
nissent bien : fl est à craindre que 
celui-ci ne tourne au désastre, si 
les instances locales n’assurent 
pas au Théâtre des conditions dé- 
centes d’existence. 

. Pourtant La Cenerentola rouen- 
naise brille de mille feux. Dernier 
volet d’une trilogie inaugurée 
avec Le Barbier de Séville et Le 
Turc en Italie, cette production se 
distingue par la complicité désor- 
mais exemplaire d'une équipe 
(Marc Adam. Jean Bauer, Eisa 
Maurus) réunie pour la troisième 
fois consécutive. Jean Bauer 
signe en particulier un décor qui 
permet à la mise en scène de 
Marc Adam de s'épanouir. Avec 
sa façade vue en coupe, percée de 
fenêtres qui ouvrent’ sur des 
chambres mansardées, natures 
mortes et autres vanités, ce dis- 
positif préserve en outre toute la 
poésie de cette comédie douce- 
amère signée du meilleur Rossini. 

Le jeune directeur sait que 
mettre en scène Rossini ne 
consiste pas à faire des chanteurs 
de simples pantins au service 
d'une farce plus ou moins 
épaisse, mais à les diriger réelle- 
ment. Ainsi tire-t-i] des deux 
sœurs de Cendrillon (Brigitte 
Toulon et Myriam Rossignol, par- 
faites en péronnelles écervelées) 
des miracles de drôlerie. Tout 
l’humour du spectacle repose 
ainsi sur la caractérisation des 
personnages, et sur quelques 
gags soigneusement distillés - 


comme le mariage de Cendrillon, 
morceau de bravoure avec défilé 
de robes nuptiales et garçons 
d’honneur brandissant Gala, 
scène tellement drôle qu'elle en 
éclipserait pour une fois la mu- 
sique et oblige Eisa Maurus à 
chanter son aria final sous les 
éclats de rire. 

La jeune mezzo est magnifique 
de bout en bout: voix souple, 
ample, nuancée, elle domine la 
distribution, justifiant une fois de 
plus la confiance qu'a placée en 
elle la direction du Théâtre (elle y 
fit ses grands débuts scéniques). 
Thierry Félix lui donne la réplique 
d'une voix tout aussi claire et 
aussi attentive à la qualité du 
phrasé. Seul le Ramiro de Grego- 
iy Cross dépare un peu dans cette 
distribution : vocalement étriqué, 
il semble étranger au spectacle, il 
ne doit pas être facile d'être le 
seul étranger dans une produc- 
tion 100 % française I 

L'Orchestre symphonique de 
Rouen a encore des progrès à 
faire. Trois productions rossï- 
niennes n’ont pas suffi à lui don- 
ner le sens de cette musique qu’il 
parsème de sonorités hasar- 
deuses (l'ouverture!). Tl faudra 
toute la compétence de jérôme 
Pülement pour qu’il parvienne au 
terme du spectacle sans transfor- 
mer complètement le carrosse en 
citrouille. 

Jacques-Emmanuel Fousnaque r 


Subventions à la baisse 

La décision récente du conseil 
général de la Seine-Maritime de 
revoir ses subventions à la 
baisse (4,275 millions de francs 
en 1995, 3 millions en 1996, 3 mil- 
lions prévus en 1997) porte on 
nouveau coup au Théâtre des 
Arts-Opéra de Normandie, qui a 
pourtant fait preuve sous la 
houlette de Marc Adam d’une 
politique artistique inventive et 
d’un rajeunissement sensible de 
son public Le nombre de repré- 
sentations annuelles (61 en 1993) 
ne devrait pas excéder vingt- 
cinq la prochaine saison. Les 
frais de personnel (14J millions 
de francs en 1993) seront rame- 
nés à 5 J minions. « La question 
se pose aujourd'hui de savoir s’il 
faut continuer à entretenir un or- 
chestre, un chœur, un ballet, un 
atelier de décors, s’interroge 
Marc Adam. Il faudrait 15 ou 
20 millions de francs supplémen- 
taires pour pouvoir faire de l’opé- 
ra dans des conditions normales. 
Je crains de ne plus pouvoir mener 
ma politique de sensibilisation du 
public, de réflexion sur ia pro- 
grammation et de fidélisation des 
artistes. » Le contrat actuel de 
Marc Adam prendra fin en juin. 


XcT Ronde 



L’AFRIQUE DES GRANDS 
LACS DÉSTABILISÉE 


Plongée dans l'horreur depuis le génocide rwandais de 
1994, cette réaion a connu une nouvelle année de 
violences interethniques et de conflits frontaliers, faisant 
craindre un embrasement généralisé. 


LE FRONT POPULAIRE 


Soixante ans après, le Front populaire continue à être l'objet 
de passions contradictoires, même s'il reste pour tous le 
symbole des réformes sociales. Un dossier pour taire le point 
entre légende noire et mythologie. 

AVRIL 1996 
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fat 

Le photographe 
expose au Théâtre de Gap 

« NE ME DEMANDEZ PAS ce que 
je fins, de toute façon je voyage », ré- 
pond Thibaut "Cuisset quand en le 
questionne sur ses photographies. 
Ce n'est pas la peine non pins de 
P interroger sur les couleurs attrac- 
tives et improbables qu’il arrive à 
capter, sur la distance qu’a intro- 
duit entre la réalité du paysage et 
les images à énigmes qu’fl en ra- 
mène, vides de gens mais pleines de 
signes et donc de sens, à les regar- 
der de près, sur nos sociétés. Des 
photographies contemplatives à 
souhait Thibaut Cuisset lauréat du 



prix Moins trente en 1987, ancien 
pensionnaire de la vüla Médias & 
Rome, membre de l'agence Métis, 
amoureux de Robert Frank et de 
Robert Adams, est un « voyageur 
des espaces ordinaires » comme H se 
qualifie. H expose à Gap « l’Europe 
en miniature » (des panoramiques 
fragiles) et un travail méconnu sur 
PAustraüe. 

★ La Passerelle, galerie du Théâtre 
de Gap, 137, boulevard Georges- 
Pompidou, Gap (Hautes-Alpes). 
TéL : 92-52-52-52. Jusqu'au 4 maL 




UNE SOIRÉE À PARIS 


Kaîdara 

Hammadi, Dembourou et Ham tou- 
do répondent, au cours d'un voyage 
initiatique, aux énigmes d’un Dieu 
multiforme. Djembés électriques, 
chant du bip hop, ambiances funky 
pour ce Kaîdara. d 'Amadou Hampâ- 
té Ba, mis en scène par Lucie Mad, 
adapté par Gabor Rassov avec des 
musiques de Dom Parkas, Boni 
Gnahoré et Chéri- Papa Disco. 
Théâtre La Piscine, 254, avenue de la 
Division-Leclerc, Oiâtenay-Malabry 
(92). RER B Antony. 20 h -15 Jusqu'au 
14 avril ; 17 h 30, dimanche. Relâche 
lundi W.: 46-83-83-87. 

De 60 F à 100 F. 

Joyce Carol Oales 
En cas de meurtre, de /oyce Carol 
Dates, adapté par Jean-Claude 
Gnunberg et mû en scène par Lu- 
cienne Hamon, prend pour dble la 
télévision. Le vécu comme spectacle 
permanent, le malheur privé livré en 
public, le viol des consciences pour 
le bonheur de l'Audimat Avec An- 
dréa Ferreol, Maurice Barrier et 
Uonnel Astiet 

Théâtre du Rond-Point, 2 bis, avenue : 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

LES CAPRICES D'UN FLEUVE 
film français de Bernard Giraudeau. 
avec Bernard Giraudeau. Richard Bob- 
ring er. Thierry Fremont, Roland 
Blanche. Raoul Billerey. Aissatou Sow 
(t h SU. 

Gaumont les Halles^ dolby, 1» (40-36 
99-40; réservation: 40-30-20-10); 14- 
Juillet Hautefeuille, dolby. S* (46-33- 
79-38; 36-68-68-12); Bretagne, fi* 06 
17-10-00; réservation : 40-30-20-10); La 
Pagode, dolby, 7* 06-68-75-07; réser- 
vation : 40-30-20-10); Gaumont Am- 
bassade, dolby, 8* (43-59-19-08; 3666 
75-55; réservation : 40-30-20-10); 
George-V, dolby. 8* (36-68-43-47); 
Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 8* (43-87- 
3543; 3665-71-88; réservation : 40-30- 
2010); Gaumont Opéra Français, dol- 
by, 9* 06-68-75-55; réservation ; 40-30 
2010); UGC Lyon-Bastille, 12* (3666 
62-33); Gaumont Gobelins-Rodin, dol- 
by, 13* (36-68-75-55; réservation : 40 
302010); Gaumont Parnasse, dolby, 
14* (réservation : 40302010); Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (3068-75-55; 
réservation : 4030Z010); 14-Juiflet 
Beaugrenelle, dolby, 15* (46767679; 
36-68-69-24); Gaumont Convention. 
15* (36-68-75-55; réservation : 4030 
. 2010); Gaumont Kino panorama, dol- 
by. 15* 06-68-75-15; réservation : 40 
30-20-10); Pathé Wepler, dolby, 18- 06 
68-2022; réservation : 40302010). 
CHACUN CHERCHE SON CHAT 
•Film français de Cëdric fOapisch, avec 
Garance CJavel, Zinedine Souaiem, Re- 
née Le Calm. Olivier Py. Arapimou, 
Rambo (1 h 35). 

UGC Ciné-cité les Halles; dolby, 1' 06 
68-68-58); 14-Juillet Beaubourg dolby, 
3* 06-68-69-23); 14-Juillet Odéon. dol- 
by, 6* (43-25-5083; 36-68-68-12); UGC 
Rotonde, dolby, 6* (36-65-70-73; 36-68- 
4149; Le Balzac, 8* (45-61-1061% UGC 
Opéra, dolby, 9* 06-68-21-24); 14-JuiL 
Let Bastille. 11* (43-57-9081; 366666 
27); Escurial, dolby, 13* <47-07-2604; 
réservation : 40302011% Mistral dol- 
by, 14* (39-17-10-00; réservation ; 40 
30-2010); 14-Juillet Beaugrenelle. dol- 
by. 15* (45-75-79-79; 3668-6624); 
BienvenOe Montparnasse, dolby, 15* 
(39-17-1000; réservation: 4030-20 
10); Majestic Passy, dolby, Ifi* (44-24- 
46-24; réservation ; 40-3O2OW); Pathé 
Wepler, dolby, 18* 06-68-2022; réser- 
vation : 40302010); Le Gambetta, 
dolby. 20* (46-36-1096; 36-65-71-44; 
réservation : 40302 0-10). 

COPYCAT (*) 

Film américain de jon Amlel avec Sl- 
goumey Weaver, Nolly Humer, Dermot 
Mulroney. William McNamara. Will 
Patton, John Rothman (2 h 04). 

VO: Gaumont les Halles, dolby. 1* (40- 
39-99-40; réservation : 40-302010); 
14-Juillet Odéon, dolby. 6* (462696 
83; 36-68-68-12); Gaumont Ambas- 
sade, dolby, 8* (43-59-19-0% 366676 
55; réservation ; 40-302010); UGC 
Normandie, dolby, 8* 06-6049-56); 14- 
Juillet Bastille, dolby, 11 * (4057-9081; 
36-68-69-27); Gaumont PaiTOSA dol- 
by, 14* (réservation : 40302010); 14- 
Juillet Beaugrenelle. dolby, 1? (4676 


Franklin-Roosevelt, Paris & . 

Du 9 avril au 29 juin. 21 heures, mar- 
di, jeudi, vendredi et samedi ;19h 30, 
mercredi 15 h 30, dimanche. 

TéL : 44-95-98-10. De 80 F à 150 F. 
John Greaves 

Le bassiste, chanteur et composi- 
teur amène sur scène tes magni- 
fiques mélodies et les textes décalés 
de son disque SongsCResingence- 
Label Acoustï). Une merveille de 
grâce notamment mis en voix par 
Caroline Loeb, Susan Beffing et 
KristoSer Blegvad présents pour ce 
concert 

New Moming, 7-9, rue des Petites- 
Ecuries, nais 1(7. M 3 Château-d’Eau. 
20 h 30, le 10. TéL 45-23-51-41. 120F. 

MHosz 

Laurent Teraeffa monté un par- 
cours poétique autour de textes 
d’Osrar MBosz, né en 1877, poète et 
diplomate lituanien qui choisît la 
France pour patrie elle français 
comme langue de création. 

Théâtre de l'Atelier, place Chartcs- 
Duliin, Paris lit . 18 h 30, du mardi 
au vendredi A partir du 10 avril. 

TéL : 4646-4624. De 70 Fà 120 F. 


■TTgT "i-. 1 ,. 

79-79; 36-68-69-24); Pathé Wepler, dol- 
by. 18* 06-68-2022; réservation : 40 
302010). 

VF- Rex, dolby, 2* 0068-7023); Para- 
mou nt Opéra, dolby, 9* (47-42-56-31; 
36-68-81-09; réservation : 40302010); 
UGC Lyon-Bastille, 12* 066662-33); 
Gaumont Gobelins Fauvette, dolby, 13* 

06- 68-75-55; réservation: 40302010); 
Gaumont* Alésia, dolby. 14* 066676 
55; réservation: 40302010); Miramar, 
dolby. 14* 09-17-1000; réservation: 40 
3020-10); Le Gambetta, dolby. 20* (46- 
36-10-96; 36-65-71-44; réservation: 40 
302010). 

L'ÉDUCATRICE 

Film français de Pascal Kané, avec 
Alexandra Winisky, Nathalie Richard, 
Jean-François Stévenin, Brigitte RoQan 
(1 h 33). 

Saint-André-des-Arts-J. 6* (43-2648- 
18). 

EGGS 

Film norvégien de Bent Ha mer, avec 
Sverre Hansen. Kjell Stormoen, Leif 
Andrée (1 h 2$). 

VO: Le Quartier Latia 5* (43-268465). 

ENFANTS pE SALAUD 

Film français de Tonie Marshall, avec 

Anémone, Nathalie Baye, François Clu- 

zet, Molly Ringwald, Jean Yanne 

(Ih40). 

UGC Cmé-cité (es Halles, dolby, V 06 
6668-58); UGC Odéon. dolby. 6* 06 
6637-62); UGC Montparnasse. 6* 06 
667014; 36667014); UGC Triomphe, 
dolby. 8* (36664647); Paramount 
Opéra, dolby. 9* (47-42-5631; 3666 
81-09; réservation : 40302010); Les 
Nation, dolby, 12* (43-43-04-67; 3666 
71-33; réservation: 40302010); UGC 
Lyon-Bastille, 12* 0668-62-33); UGC 
Gobelins, 13* 066622-27); Mistral 14* 
(39-17-1000; réservation : 403020 
«% UGC Convention, dolby, 15* 06-66 
2631); Pathé Wepler. dolby, 18* 0666 
2022; réservation : 40302010). 

LA MADRE MUBUA 
Film espagnol de Juan Emmanuel Bajo 
(Jltoa, avec Karra ElejaJde, Ana Alva- 
rez; lio Si Ma, Marso, Elena Irureta, Ra- 
mon Barera (1h42). 

VO: Espace Saint- Michel, dolby. S* (44- 

07- 2049); Bysées Lincoln. 8* (43-5636 
14* réservation : 40302010); Sept Par- 
nassiens, 14» (462032-2% réservation : 
40302010). 

OTHELLO 

film britannique d'Olivier Parker, avec 
Laurence Fshbume, Irène Jacob, Ken- 
neth Branagh, Nathaniei Parker, Mi- 
chael Maloney. Arma Patrick 0 h 05). 
VO: UGC Gné-dté les Halles, dolby, t" 
06-666658); Gaumont Opéra Impé- 
rial. dolby. 2* 06667655; réserva- 
tion ; 40362010); L'Arlequin, dolby, 
G* (45-46-28-80: réservation : 40-30-20- 
10); Gaumont Marignaa dolby, 8* 06 
68-75-55; réservation : 403020-10); 
M-JuHtet Bastille, 11* (43-57-9031; 36 
68-6627); Sept Parnassiens, dolby. 14* 
(43-2032-20; réservation : 403020 
10 ). 

TOUT EST FINI ENTRE NOUS 
film franco-italien de Furio Angloielia, 
avec Elena Sofia Ricd, Richard Berry, 
Lucfo Aiiocca, Alessandra Caseila, 90- 
cardo Acerbi, Je«ca Forde (i h 25). 

VO: Grand Pavois, dolby, 16 (4654-46 
65; ré se rva ti on : 40302010). 

(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 

>; • ( 





GUIDE CULTUREL 


CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 
MARDI 9 AVRIL 

Opéra-Gomique Cabaret 
Quand des acteurs chantent' des extra- 
its d'opérettes. 

Opéra-Comique. Salle Favart, S. rue Fa- 
vart Paris 2 *. HP Richelieu-Drouot 
20 heure* te 9; 20 h 30, les TA 11. il 15 
et 16; 16 heures et 20 h 30, le 13: 
16 heures, le 14. Tél. : 42-444646. 100 F. 
Ensemble orchestr a l de Paris 
Chostakovitch : Symphonie de 

chambre. Mozart : Concerto pour piano 
et orchestre KV 456. Haydn; Sympho- 
nie rr> 104 k Londres ». Etisso Wrssalad- 
ze (piano), Rudolf Banshai (direction). 
Théâtre des Champs-Elysées. 15, avenue 
Montaigne. Paris 8*. AT Alma-Marceau. 
20 h 30. le 9. TU. : 49-52-50-50. De 90F 
4270 F. 

La Grande Duchesse de Gérotetein 
d’Offenbach. Béatrice Burley. Anna 
Holroyd (la grande duchesse), Agnès 
Bave (Wanda), Pierre Cataia, Eric Vi~ 
gnau (Fritz), Maurice jGberras. Hervé 
Hennequin (le général Boum), Eric Vi- 
gnau, Jean-Pierre Chevalier Qe prince 
Paul), Eric Ferez (le baron Pudd. Chœur 
et orc h estre d'opéra édaté, Joél Suhu- 
biette, Didier Luochesi (direction), Oli- 
vier Desbordes (mise en scène). 

Théâtre SIMa-Monfort. 106, rue Srian- 
cion, Paris 19 e . HP Pdrte-de-Vanve* 
20 h 30. les 9. 10. 11, Il 13 et 16; 
17 heure* le 14, jusqu'au 11 mai. Tél.: 
45-31-10-96. Location Fnac. Virgin. 
160 F. 

MERCRED1 10 AVRIL 
BiDy Bud 

de Britten. Rodney GUfry (Billy Bud), 
Robert Tear (capitaine Vere), Eric Katf- 
varson (Oaggart), David Wibon -John- 
son (Redbum), Gldon Saks (Fl'mt), Da- 
niel Sumegi (Ratdiffe), Chœur et 
orchestre de l'Opéra de Paris, Gary Ber- 
tini (direction), Francesca Zambelio 
(mise en scène). 

Opéra-Bastille, place de la Bastille, Paris 
11*. M* Bastille. 19 h 30, les 10 11 15. 17. 
20. 22 et 25: 15 heures, le 28. TéL : 44- 
73-13-00. De 60 F à S90 F. 

Bruno Betthoise (piano), La Concert im- 
promptu. 

Beethoven : Quintette pour piano et 
vents op. 16. Danzi : Quintette à vent 
Ropartz: Pièces pour quintette è vent 
Roussel : Divertissement pour quintette 
à vent et piano. Poulenc : Sextuor. 

Salie Gaveau. 45, me La Boétie, Paris 8 e . 
fur Miromesnil. 20 h 30, te 10. VtL : 46 
53-05-07. De 75 F à 200 F. 

Orchestre de Paris 

Chopin : Concerto pour piano et or- 
chestre n* 1. Lutosfowsfci : Symphonie 
rr4. Scriabine: Poème de l'extase. EJ- 
dar Nebohan (piano), -Donald Runnjdes 
(direction). 

Salle Pleyel, 251 rue du Faubourg- 
Saint-Honoré. J^ao's.BcfiP Ternes. 
20h3H les 10 et IL TéL ': 45-63-07-96. 
Locatjpn Fnaç, Vfrgfn.^^ F à 240 F. 

8 Gianfino a u nonko 
Corrette. Haendef : Concertos pour 
orgue et orchestre. Etienne Baillot 
(orgue). 

Versailles (78). Chapelle royale du châ- 
teau. 21 heure* le 10. TéL .-3620-7600. 
De70Fi220F. 

JEUDI Tl AVRIL 
Le Trésor de la nuit 

Opéra de marionnettes d'Alain Féron. 
Sandrine Rondot (soprano), Adrian 
Brand (ténor), Jérôme Corréas (bary- 
ton-basse), Hélène Le Roux (marionnet- 
tistes), Ensemble Denojours. Christophe 
Vella (direction), Claudio Gneffl (mise 
en scène). 

Oté de la musique, 221. avenue Jean- 
Jaurès, Paris 19 e . M° Porte-de-Pantin. 
15 heures et 20 heure* les 11 . 18 et 25; 

20 heure* tes 11 19 et 26; 16 h 30. les 
13, 20 et 27; 15 heure* les 14, 16, 17, 21, 
23, 24 et 28. TéL : 4184-4 4- 84. 75 F. 
Hanna Schaer (mezzo-so pra no), Xavier 
Phillips (violoncelle). Jean-François 
Hcisser (piano). Quatuor Arpeggione. 
Dukas : La Plainte au loin du hune, in- 
terlude et finale sur un thème de Ra- 
meau. Gagneux: Quatuor à cordes n° 1. 
Magnard : Sonate pour violoncelle et 
piano Biset Chausson ; Mélodies. 

Salle Gaveau, 45, rue La Boétie. Paris 8*. 
M* MîromesnIL 20 h 30, le 11. TéL : 49- 
53-05417. De 90 F à 200 F. 

La Folie Tristan 

d'après Wagner. Marcel Quillévéré 
(Tristan), Cécile Perrin pseuhX Etienne 
Oumedjkane (comédien), Yann Haym 
(cor), Erika Guiomar (piano), Max Char- 
ruyer (mise en scène). 

Péniche Opéra. 200, quai de Jemmape* 
Paris 1(2. M* Jaurès, Louis-Blanc. 

21 heure* les 11, 12 et 13; 17 heures, le 
14. W. : 43-49-08-15. 12X1 F. 

VENDRED1 12 AVRIL 
Nuit de la voix 

Œuvres de Montedarr, Schumann. Kuh- 
nau, Duruflé, Désendos, Humperdinck. 
Bach, Gesualdo, Pablo, Britten, Vaug- 
han-Williams, Tippett et ScariattL Le 
Parlement de musique. Les Solistes de 
Lyon, Alla Francesca, Ensemble vocal 
Jean Sourisse, Maîtrise de l'Opéra de 
Lyon, Ensemble Métamorphoses de Pa- 
ris, Les Jeunes Solistes, Ensemble dé- 
ment Janequin, Chœur de chambre Ac- 
centus, O Seminario musicale. 

Théitre des ChampsSysée* 15, avenue 
Montaigne, Paris S*. M* Alme-Marceau. 
20 heure* le 11 TéL : 4652-50-50. En- 
trée libre sur invitation. 

Kadu Lupu (piano). 

Beethoven : Sonate pour piano op. 10 
IT 1. Schubert ; Sonate pour piano 
0845. 

Salle Pleyel 251 rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, Paris 8 e . Mo Ternes. 
20 h 30, le 11 Tél. : 45-61-53-00. 

Philippe Depetris (flûte), Trio Euterpe. 
Mozart ; Quatuors pour flûte et cordes 
nosl,l3et4. 

Salle Gaveau 45, rue La Boétie, Paris 8*. 
M" Miromesnil. 20 h 30, le 11 TéL : 46 
560607. £>e 75 F à 200 F. 


SAMED1 13 AVRIL 

Andréas Scholl (haute-contre), Karl 


Ernst Schrdder (luth). Marion MSrkl 
(davBdnJ. 

Œuvres de Wolkenstein. Senfl, Schein, 
Rigaud, Boyer, Dowfand, Purceil et 
Blow. 

Théâtre de la Ville, l place du Châtelet, 
Paris M° Châtelet 18 heure* le 13. 
Tél. : 42-74-22-77. 80 F. 

Finale du concoure de harpe LHy Us- 
kfne 

Glière: Concerto pour harpe et or- 
chestre. Orchestre symphonique de la 
Garde républicaine, Roger Routry (di- 
rection). 

Salle Gaveau, 45, rue La Boétie: Paris TP. 
t/P Miromesnil. 18 h 30, le 13. Tél. : 46 
53-05-07. 100 F. 

Orchestre national crtle-de-Franœ 
Grieg : Peer Gynt fia Freund (soprano), 
Hans Lydmaa Sûren Ullkung (baryton), 
Thierry Pillon (rédtant). Chorus Cathé- 
drale Aboenris, Jacques Mercier (direc- 
tion). 

Salle Pleyel, 251 me du Faubourg- 
Saint-Honoré. Paris 8*. t/P Ternes. 
20 h 30, te 13. Tél. : 4581-53-00. De 70 F 
à 190 F. 

Ordhestie de Picardie 
Pendereda : Slnfonia per ardn. Concer- 
to pour flûte et orchestre. Beethoven : 
Symphonie n° 7. Patrick Gallois (flûte). 
Krzysztof Penderecki (direction). . 
Suresnes (92). Théâtre Jean-Vilar, 
16, place Stalingrad. 21 heure* le 13. 
781. : 4697-9610. Ï50 F. 

Ensemble Caprice» Stravaggante 
CaproîL Rossi. Meiani. Legrenzï : Airs et 
cantates. Isabelle Desroche re, Isabelle 
Poirienard (sopranos), Skip Sempé (di- 
rection). 

Versailles (78). Chapelle royale du châ- 
teau. 17 h 30, le 13. TéL: 39-20-7840. 
80 F. 

DIMANCHE 14 AVRIL 

Michel Biroff. Jean-Philippe Collard 
(piano), Gérard Pérotin, Guy-Joël G- 
priarri (percusâons). 

Mozart : Sonate pour piano i quatre 
mains KV 497. Bartok : Sonate pour 
deux pianos et percussions. 

Théâtre des Champs-Elysée* ÎS avenue 
Montaigne, Paris 6. M*Alma-Manxau. 
11 heure * le 14. TU. : 49-S2S0S0. 100 F. 
Urauia Dùtsdtler (davedn). 

Œuvres de Forqueray, Duphly, Bal- 
. bastre et Couperin. 

Hôtel de C rllion, 10, place de la 
Concorde, Paris 8 e . AP» Concorde. 
17 heure* le 14. Tél.: 40-08-44-25. 
200F. 


JAZZ 


Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

Bojan Z Group •„ -■ _ 

New Moming. 7-9. rue des Petites- 
Ecurie* Paris JOt M" Château-d’Eau. 
20 h 30. le 9. Tél- : 45-23-51-41. 
Eodangered Spedef 
Sunset 60 rue des Lombard X Paris 1 m . 
M * Châtelet 22 heure* le 9. TH.: 40- 
26-46-60.20 E 

Jean M fch et JEBqJPauBno de La Parte; 
r Aldo.Romÿto .i*. 

Au duc des Lombards; 4% rue des Lom- 
bard* Paris 1". M* Châtelet 22 heure* 
tes 10 et 11. TéL .42-33-22-88. De 78 Fi 
100F. 

Welcome 

Sunset 6% rue des Lombard* Paris 1". 
M * Châtelet 22 h 30. les 10 U. U et 13. 
TéL : 40-26-46-60. 100 F. 

Pierre-Jean Gaucher * Zappa Qukrtet », 
Antoine ISouz 

Maison de Radio-France. 116, avenue 
du Président-Kennedy, Paris 19. 

Passy. 20 heure * le 11. Ki. : 42-30-15-16. 
30F. 

Stéphane GrappelH 

Petit Journal Montparnasse. 13. rue du 
Commandant-René-Mouchotte, Paris 
1+. M° Gaîté. Montparnasse-Bienve- 
nue. 21 heure* le 11. Tél. : 4321-5670 
150 F. 

Freddie Hubbard Sextet 
New Mom/ng, 7-9, rue des Petites- 
Ecurie* Paris 19. W Château-d’Eau. 
20h30 le 11 TiL: 45-23-51-41. DellO F 
à 130F. 

Paul Dumnad, Paul Rogers 
avec Valentin destrier 
les 11 et 11 
avec Marc Ducret 
le 13. 

Montreuil (93). Instants chaviré* 7, rue 
RkharrUenorr. 20 h 30 Tel : 42-87-25- 
91.80F. 

Gérard Marais Quartet Opéra 
Au duc des Lombard* 42, rue des Lom- 
bard* Paris T». AP> Châtelet 22 heure* 
tes 72 et 13. TëL : 42-33-22-88. De 78F à 
100 F. 

Zhhiaro 

Argenteuil (95). Cave Dfmiére, 107. rue 
Paui-VaiHantrCouturier. 21 heure* te 11 
TéL: 34-23-44-70. 80 F. 

Philippe Laccarrière Onztet 
Athk-Mons (91). Sa/te Ventura, rue 5a- 
muePOesborde* 21 heurt* le T3L Téi. : 
6048-4618. 90F. 

BAJftJEUES BLEUES 
Runse igneniena au 43-456600 
Lousadzak, SHde RWe 
Pantin (93). Salle Jacques-Bref, 41 ave- 
nue Edouard-VaiVant M° AubecwWers- 
Quatre-Chemins. 20 h 30, le 9. 781. : 46 
1S-46W.90F. . 

Jean-Pierre Drouet « duos » 

Saint-Quen (93). Espace 1789. IrueBa- 


chelct20h30, le 10. 90 F. 

Trio Joëlle Léandre, François HouK 
Georg Giaame 

Trio 8tey/Pakar/Phifips 

Saint-Denis (93). Bourse du travail 
11, me Génin. HP Salnt-Ùenis-Porte-de- 
Pari* 20 h 30 le 11. 90 F. 

- Etienne Brunet The Jhatto Ptays thft 

- MusJcofSunRa 

Romainville (93j Satie dés fête* ave- 
nue PauJ-VaiHant-Couturier. 20 h 30, te 
Il Tél. : 46 1655-26. 90 F. 

Etvm Jones Jazz Machine 
RomainvOte (93). Salle des fête* ave- 
nue PauFVaitlant-Couturier. 17 heure* 
le 14. 90 F. 

ROCK 

Une sélection è Paris 
et en (le-de-France 

TheHoax 

New Moming. 7-9, rue des Petites- 
Ecurie* Paris KP. Aè> Château-d’Eau. 
20 h 30. le 8. 7». ; 45-23-5141. De 110 F 
A 130F. 

Vincent Bûcher; Marine Band Gub 
Utopia Jazz Ouh, 71 rue de TOuest Pa- 
ris 14x. M» Pemety. 22 heure* le 8. Tél.: 
43-22-7666. 

Polo 

L’Archipel, 50. rue Basfroi, Paris TT*. 
M* Voltaire. 18 heure* les10et11.30F. 
The Wedding Presem, Lambchop 
Arapaho, 30, avenue d’Italie (Centre 
Italie II), Paris 13 e . M» Place-cTftalie. 
20 heure* ie 14. TiL: 53-7600-11. De 
lOOFàTIOF. 

Sting 

Palais omnisports de Paris-Bercy, 
8. boulevard de Bercy. Paris 6. AP 
Porte-de-Bercy. 20 h 30. les 14 et 15. 
Tél.: 44 68 44-68. 220 F. 

Big Soûl 

Etampes (91). Salle des fête* avenue de 
Bonnevaux. 20 h 30. le 13. Tél. : 6692- 
69-00. 45 F. 

Las Garçons bouchers 
Ris-Orangls (91). Le Plan rue Roi)MSaJ- 
lagher. 20 h 30, te 11 TéL : 66434343. 
90F. 

The Ffeshtones 

RJs-Orangis (91) Le Plan, me RorjpGal- 
laçher. 20h3Q, le 13. Téi. : 69-434343. 
90F. 

Positive Black Soûl 

Ris-Orange (SI). Le Plan, rue Rory-Gal- 
iagher. 19 heure* le 14. TiL : 664343- 
03.80F. 

CHANSON " 

Une sélection à Paris 
et en Ile-de-France 

TbbaSong 

Théâtre du RenarcL 11 rue du Renard - 
Paris 4*. M* HOteLde-ViOe. 19 heure* 
du mardi au samedi. Jusqu’au 20 avril. 
TU.: 42-71-4650. 120 F. 

FtiBppe Noireaut et Mariejo Thério 
Sentier des Halle* -51- rue xPAbookh; 

■ Paris *. M* Sentier. 20 heure* du mardi - 
-9 au samedi 20 avril Tél. : 424637427. 
40F. 

Anna Prucnal 

Déjazet, 41, boulevard du Temple, Paris 
3*. M* République. 20 h 30. du mardi au 
samedi Jusqu’au 28 avril. 7 HL : 48-87- 
52-55. De 100 F à 160 F. 

Dan Big ras 

Sentier des Halle* 50. rue d’Aboukir, . 
Paris 2*. M* Sentier. 22 h 15, tes 9. 10. 11 
et 12. TSL: 42-3637-27. 80 E 

LesESos 

La Java. 105, rue du Faubourg-du- 
Temp/e. Paris TT*. A4* République. 
20 h 30. le 10. KL: 4242-2651 50 F. . 
Guy Marchand 

La Cigale, 120, boulevard Roche- 
chouart. Paris 18*. M B PigaUe. Z) h 30, 
les 12 et 13 17 heure* le 14, TéL : 4626 
8699. 190F. 

JuRetto 

Gté de te Musique, 221, avenue Jean- 
Jaurès, Jteris 19 e . M* Porte-de-Pantin. 

20 heure* le 13; 16 h 30, Iq 14. T&. : 44- 
844444. De 60 Fi 160 F. 

CHORUS DES HAinfS-D&SBNE 
Renseignements : 47-74-51-11 (Jus- 
qu'au 14 avril). 

Chanson plus bifluoré 
Av/naysous-Boâ (93). Espace Jacquey 
Prévert, 134, rüe Anatole-France. . 

21 heure* le 9. TéL: 466840-21 120 F. 
Tficolas Peyrac 

Bois-Colombes (92). Salle Jean-Renoir, 
rue du GénéraFLedm. 20 h 30, te 11 
Tél.: 47-8672-71 

Arno 

Cheville (92). Théâtre de l’Atrium, 885, 
avenue Roger-Safengro. 20 h 30, le 13. 
TU. : 47-067674. 

NBda Fernandez 

Okhy (92). Théâtre Rutebeuf, 1618, al- 
lées Léon-Gambetta. A4* MairierieKTt- 
chy. 21 heure* le 9. 78/.: 47-362658. 
120F. 

Gilles Vigneau tt. Dan Bigras 
Qkhy (92). Théâtre R utebeut T67R. al- 
lées Léon-Gambetta. M° Maîrie-deGl}- 
dry. 21 heure* te 13. TiL : 47-362658. 
140F. 

AxeHe Red 

Colombes 02). Salle des fêtes et des 
spectacles , 88, rue Saint-Denis. 

18 heure* le 14. Tél. : 47-81-6941 110F. 

Maxime Le Forestier 


LE MONDE DES LIVRES SUR MINITEL 


30(1 000 livres : romans, biographies, essais... 
Le Monde Editions : dessins de Piantu, l'Histoire 
au jour le jour, l’album du Festival d'Avignon. 
La sélection du iloié des litres. 


3615 LEMONDE 




Courbevoie (92). Espace CarpeauK 15. 
boulevard Aristide Briand. 20 h 45, le 
11. m: 4667-7600. 150 F. 

Les Garçons boucher* Missing links. 
Roadrunnets * 

Fontenayaux-Roses (92}. Théâtre des 
Source* 4. avenue de Pari* 20 h 30, le 
13. TéL: 4661-30-03. 

MkheJ Fugaüi 

■ 'Uâialkxs-Périet (92). Palais des Sport* 

14t. me Danton. M* Pont-de-LevaHois- 
Bécon. 20 heure* le 12. Tél. : 42-70-86 
84. 

Serge DangJetene 

Meodon (92X Centre culturel l rue de 
TEgUse. 20 h 30, le 11 TéL : 462641-20. 

WflBam Shefler . 

RueH-Mahnaison (9 2), Théâtre André- 
Matraux. place des Art s. 20 h 45, h 11. 

TëL : 47-32-24-41 160 F. 

JuDetta Gréco 

Sceaux (92). Les Gémeaux, 49, avenue 
Georges-Clemenceau. t/P Bourg-la 
Reine. 20 h 45, te 14. 7&. : 46-61-3667. 

140F. 

Marie-Paule Belle 

VUle-d’Avraÿ (92). MJC Le Colombier, 
place de PEglbe. 20 h 45, le 11 TéL -.47- 
50-37-50. 

MUSIQUE 
DU MONDE 

Une sélection à Paris 

et en He-de-France g- 

- Manda Djinn 

• Eglise Saint-Jullen-le-Pauvre, 7, rue 
Salnt-Julien-le-Pauvre, Paris 6. 

Saint-Michel. 17 heure* te 8 Tél. : 
43-294949. Location Fnac. De 100F i 
120F. 

Hommage èFsb 

-Hot Bras* 211, avenue Jean-Jaurè* Pa- 
' ris 76. \P> Porte-de-Pantin. 20 h 30, le B. 

TéL : 42461614. De 50 Fi 120 F. 

Baden Powel 6 fiftos 
Hot Bras* 217. avenue Jean-Jaurè* Pa- 
ris 79*. M° Porte-de-Pantin. 20 h 30, le 9. 

TéL : 42465 4-44. Location Fnac, Virgin. 

100 F. 

Rayions 

New Moming, 7-9. rue des Petites- 
Ecurie* Paris 16. Rte Châtcau-xTEau. 

20 h 30, le 11. TéL : 45-2651-41. De Î70 F 
à 130 F. 

Antenor Bogea, Sylvain Sourdeix. Em- 
manual Sourdsix 

Petit Opportun, 15. rue des Lavan- 
dières-Sainte-Opportune, Paris 1". 

M* Châtelet 22 h 30, les 11. 12 et 13. 

7». : 42-3641-38 De 50 Fi 80 F. 

laOwangaFranàesca 

La, Java, 105, rue du Faubourg-du- 

Temple. Paris 11*. Af République. 

‘23 heure* les 11 et 11 72L: 4242-26 
SZ 

fva Brttova 

Maison de Radio-Franc e. 118 avenue 
du Président-Kennedy, Paris 16. ± 

MF Passy. 20 heure* le 11 78 L; 42-30- * 
1618 

Spul Gospel i -■ 

'Eglise Saint-Ju(ieqj[erpauvrp,. 1. rue 
Samt-Julien-lê-Pauvré.' ' Paris 6. 

M* Saint-Mkhef. 20 h 30. le 11 TiL :4 6 
29-0609. Location Fnac. De 100 F à 
120F. 

B Merfico delasatsa ■ 

Hot Bras* 211, avenue Jean-Jaurè* Pa- 
ris 16. M m Porte-de-Pantin. 20 h 30, 
le 13 TU.: 42461614. 100F. 

Doudou N*Diaye Rose 

Arriéres (78). Le Sa* 1, rue des Champs. 

21 heure* te 13. TéL : 3611-7345. 110 F. 

Mory TCanté, Lamine Konté, lace Dqp- 

. lier 

Bonneuil (94). Salle Girard-Philipe, 
l rue Pablo-Neruda. 20 h 30, te 13. TëL : 
49-8637-48 100 F. 

CHORUS DES HAUT6D6SBNE 
Renseignements ï 47-74-51-11 (jus- 
qu'au 14 avrfl). 

Doudou NDiaye Rose 
Colombes (92). Salle des fêtes et des 
spectacle* 88 rue Saint-Déni* 20 h 30, 
le 9. Tél. : 47-81-6941 90F. 

TÎFodc 

Co tomber (92). Salle des fêtes et des 

g ectade* 88 rue Saint-Déni* 20 h 30, 

13. Tél. : 47-81-6941 90 F. 

kfir 

GennevilUers (92). Salle des fête* 

177. avenue GabrieFPéri. 20 h 30, le 11 9:. 
Tél.: 468664-55. 

DANSE 

Une sélection à Paris 
et ën Ile-de-France 

B® T Jones 

B JH T. Jones: The TeJEng, Song * Dance 
and Percussions. 

Créteil (94). Maison des art* place SaP 
vador-AJfendé. 21 heure* te 8. 20h3ft 
le 10. TéL: 46161619. 100F. 

Shiro Daènon 

Danse des théâtres nô et kabuki. 

Centre Mandapa, 8 rue Wurtz. Paris 
13*. Af» Glacière. 20h3Q, fesTft 11 et 11 
TiL: 468601-60. 90 F. 

Groupe Fabrice Duçped Danse 
Fabriœ Dugied : La Danse de Poutrage. 

Le Regard du cygne, 210, rue de Belle- 
vrile. Paris 16. HP ptaœ-des-Féte* KJé- 
gxaphe. 15 heures et 20h 30, les 11 et 
14; 20 h 3Q, les 12 et IX Tél.: 465656 
93 

Jan Fabre 

jJtotssoto's. 

Théâtre de la ville. Z place du Châtelet, 

Paris 4*. HP CMtefet 20 h 30, tes II, 12 
« 13. W. : 42-74-22-77. De 95 Fé 160 F. 

Ge Seau Geste 

Dominique Boivin : Petites Histoires 
dansletieL 

tes (/fis (91). Centre eufture/ Boris-Vian. 

: rue du Morvan. 20 h 30, le 11 TU. . «6 
07-6653 95 F. 

Compagnie Fred Bendongué 
A la vue eFun seul œil. 

«ontreufi (93j studio Bertitdo* 8™* ^ 
Marcellin-Berthebt 21 heure* te 13; 

16 heure* te 14, TiL : 46704443. 80 F. 
Compagnie Yankady 
Georges Momboÿe : Au commence- 
. mentétaitle tambour. 

VërrièresJe Buisson (92). Le Colombie^ 
place de PEurope. 21 heure* le 11 78. - 
66561638 
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LA CONFRÉRIE 
DE LA ROSE 

[1.2. 3 «44]. 

TfiéSHm, de Marvin J. ChornsJw, awc 
Robert Mitchcm, Peter Strauss 
<315 min). .4196175 

Un des hauts responsables delà 
CIA a deux passions : les rosiers 
et entraîner ses deux fils 
adoptifs ù devenir des agents 
secrets. En fait, il a créé une 
société secrète internationale La 
confrérie de la Rose, une 
organisation au plan bien 
mystérieux.. 

(L25 F 1 Magazine. 

Sport. 

IJ» Journal, Météo. 

"LIS Concert de Tété. Œuvres de Bach. 
Haydn, Sdmiofce, par nEmenrffe ho- 
nu mental de Basse-Normandie, soL 


Benne. L 1 
et SJ» 
tique. 


du rite qui tue. X4S 
namrriW ECO Mu- 


MOÏSE 

• Tfléfim. de Roger Ybung. avec Ben 
Kl ngsfey, Frank LanpeUa 
[IA] (95 min). 6646565 

[2/2] (95 min) 6719175 

En Egypte, 1300 ans avant J-C, 
le Pharaon Ramsès H ordonne 
de tuer tous les nouveaux nés 
mâles. Morse est sauvé des eaux 
par la fille du Pharaon Ptira, 

. qui décide d'adopter l'enfant 
Plus tard, Moâe est envoyé par 
Dieu pour conduire les Hébreux 
vers la Terre promise» 

(UB Journal, Bourse, Météo. 
0J5 Le Cercle de minait. 

Le retour au sacré. Avec Luc 
Ferry .[L'Homme Oeu) ; 
Gérard Garuuste, peintre; 
Jean-Pierre Raynaud, - ■ 
artiste ; Pierre-Alain Faraud, 
maître verrier ; Guy Boyer, 
rédacteur en chef de 
Beaux-Arts-, Le père 
Boraüère . . 

(75 min). 2591458 

2.15 Haitky coetus è vi£ 3 jOO Dte so- 
leil à rature (lediffj. AM 24 beures 
ifinfi). SJSO Demtn anhwJ 


HEUREUX QUI 
COMME ULYSSE ■ 

FBm français de Heuri Cdpi avec 
Fernando. Henri Tkot (1969, 95 min) 
648311 

Un conte paysan qui prend, 
parfois, un ton à la PagnoL 
ZL25 Journal, Météa 


VIE PRIVÉE 

Film français de louis MaEeavec 
Brigitte Bardot 0961,103 min) 2577B 
Une jeune bourgeoise, qui mène 
en Suisse une vfe dorée, part 
pour Paris à /a suite d’un 
chagrin d’amour, devient 
vedette de cinéma et se trouve 
prisonnière de son mythe. Ce 
n’est pas, maigri certains 
détails, l'ascension de Brigitte 
Bardot - qui joue avec 
beaucoup de sensibilité - mais 
celle d’un personnage créé par 
le «star System» et voué ù 
^inadaptation sociale, ù 
t’angoisse de vivre. 

030 libre cour. A Clara. De Diane 
Pierens. 045 Dynastie. La roulette du 
Colorado. 


LES QUATRE CENTS COUPS ■ ■ 

FÜm français de François Truffant 
(1959, M» 90 mlift. 595330 

Un gamin de treize ans habitant le quartier de h 
place de Ciichy ù Paris, mal aimé par ses parents, 
commet bêtise sur bttise. Le premier long métrage 
de Trvffaut, tendre, pudique, sensible, qui créa le 
personnage d’Antoine Doind et révéla Jean-Pierre 
Léaud. 


MONA USA ■ ■ 

FBm britannique de Neü Jordan avec Bob Hoskins 
0986. via. 100 min) 7526330 

. OlOO CouTt-drcuïL 

La femme qui avait épousé CUrt Cable. Court 
métrage Irlandais de Thaddeus O’SuSivan 
0965,30 mini. 6595 

Dors tes années 30, une femme s’est 
persuadée que son mari n’est autre que 
Clark Cable, qu’elle admire. Mais 
l’harmonie du couple est bientôt troublée 
par la parution dans les journaux d’articles 
sur les aventures amoureuses de la star. 

030 Jeux d'enfants. TOéfitm de Wolfgang Bcdker, avec }o- 
nasKîpp, Oliver Brddoerfl 10 min, redlri) 8503175 


LES AVENTURES 
DE JACK BURTÜN 
DANS LES GRIFFES 
DU MANDARIN ■ 

Film de John CupÜlUr 
P966,95mîii) 934206 

Film d'aventures pastichant 
celles {Hndiana jones. 


PRISONNIÈRE 
DE SON PASSÉ 

TéKffim de Mimi Leder, avec Pameü 
Reed (88 min) 3459682 

Une femme à la recherche 
d’argent pour récupérer ses 
enfants enlevés par son ex-mari 
se lance dans les vote à main 
armée. 

0.10 HighlandeT. 

Meurtres en série. Série. 
U» Jazz 6- 

CannonbaD Adderiey Sextet 
(1" partie) (60 nrin) 

3388137 

200 Best at pr in tem p s de Bourges. 
Musique. 125 La Saga de b chanson 
française. Documentaire. Yves Mon- 
tand. 420 Turbo. Mapazkie. 445 Bon- 
Inrard des dips. Musique. 


Canal + 


FOOTBALL 

EndirecL Match avancé de b 
34* journée du championnat de 
France de DI : Lois-Monaco 
035 min) 154877B 

Rencontre qui s'annonce 
disputée entre deux prétendants 
à l'Europe. 

2230 Flash d'information. 


LES RENDEZ-VOUS 
DE PARIS ■■ 

FBm français tf Eric Rohmer 
(1995,95 min) 3286243 

Jeux du hasard et des morues; 
chassés-croisés amoureux, 
théories et pratiques des 
sentiments et des relations 
sexuelles. C'est, ù défaut de 
nouveauté, d'une maîtrise 
absolue dans l’écriture 
cinématographique. 

0.15 Les Rolling S ton es 
Stripped. Musique, un. 
1.10 L’Année Juliette ■ 

Film de Philippe LeGuay 
(1995,83 min,*) 4552866 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


TV S 

20j00 Thalassa. 

(France 3 du SMM) 

21.00 Enjeux - Le Fümt. 
2135 Météo 

des cinq continents. 
2230 Journal (France 2) 
2230 Spécial questions ^ 
pour on champion. 
(France 1 du 26/3/96) 

Planète 

2035 Vietnam : Les enfemts 
de T Oncle Hô 
fbntduboaness. 
2135 ► Marcel Camé, 
ma vie à récran. 


2245 La Règle da jeu., 

23.15 Les Animaux 

delaMédttenanée. 
D307] Les nouveaux 
chltelalns. 

2330 LTJnlvers 

du Sm hhsonian [ 1 / 12 ) 

Paris Première 

2000 2fl h Paris Première. 

Inuté : JeanOaudè Brialy. 
21 JW Confessions 
chmbarioB 

Film de Jérome BoMn0992, 
85 min) 40788156 

2225 ►Velvet Jungle 
Sessions. 

2330 Paris dernière (55 min) 


France 

Supervision 

2030 Jet Stan 
21 25 L’homme qui 
n’était pas là ■ 

FBm de René Féret 
(1987,65 min) 88018243 
2230 Cap-tain Café. 

invités : Amo, Peter Kronef, 
Axele Renoir, Ragasonic. 
2330 Les Grands Courants 
de Fart italien. 

Léonard de WncL 

Ciné Cinéfîl . 

2030 FOrt Arthur ■■ 

FBm de Nicolas Parias (1936, 
H. 80 min) 35992446 

2130 So Ends Oôr Night ■ 

Fflm de John Cromwell f KMT, 
N,vjj,T25 min) 00415750 
2335 La Maison 

.des sept faucons ■ 

FBm de Richard Thorpe (1 999, 
N„ va. 90 min) 6413224 


Ciné Cinémas 

2030 Suture ■ 

FBm de David Siegel et Ses» 

MacGcfiee 

(1993, N, wx, 95 min) 

2347363 

22JI5 Dieu seul le sait ■ ■ 

FBm de John H usa» 

(1 956, un, 105 min) 

79866382 

2330 Vent de sable ■ ■ 

Film de Mohamed 
Lakhdar-Haatina 
0982,95 mfai) 48254309 

Série Club 

2045 (et 23.45) La Loi 
selon Mac dain. 

Patrick ne sait pas tout. 

2135 (et 1.00) Jim Bergerac. 
Vivement aima nche. 

27.20 Le Club. 

2230 Alfred ffitehcock 


présenti 

Miroir, m 


;e- 

miroir. 
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Canal Jimmy 

2000 Mj\3JL 

Opération diversion. 

2025 Numéro un Joe Dassin. 
Emission diffusée le 10 
décembre 1977. 

2135 New Yod: Police Hues. 
Episode n“4i 

22J0 Chronique 
de la combine. 

2235 Les Commrtmems ■ 

FBm (f Alan Parker 
0991,115 min) B607B6B5 

Eurosport 

1730 Equitation. 

EndirecL 

Coupe du monde de 
drusage : Bnaie à Cfiteborg 
(Suède. 75 min). 3640243 
1&45 Formule 1. 

204)0 Speedworid. 

21 4M Danse sportive. 

EndirecL 12*Opende France, 
1 taris (120 min) 412427 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTBF1 

20.10 Indochine. FQm de Réfiis Wargrüer (1991, 160 min) 
Avec Catherine Deneuve, Vlncem tarex, Linfa Dan Pham. 
Drame. 

RTL 9 

2030 Fisher IGne: Le roi-pCcbetiL Fihn de Terry CnUam 
(1991, 140 min) Avec |eff Bridges. Crm /die dramatique. 
2235 Opération Lady Maifene. Fihn de Robert Lamen- 
tera (1974, 85 mta) Avec Michel Serra oh. Comédie. 

035 FdB de Carotte. Film de Julien Dmwier (1932, 

90 mta) Avec Robert Lynen. Drame. 

TMC 

2035 Les Gladiateurs. FQm de Oehner Daws (1954, 
100 mm). Avec Victor Manue. Aventures. 

2235 La BatalDe «ta Rio de b Plata. Film d’Emeric Press- 
bnrper et MIchad PoweQ (1956, 115 min) Avec Peter 
Fiocu. Aventures. 

TSR 

204)5 Un Jour sans En. FBm de Harold Ramis (1993. 
11Û min) Avec BiO Murray, Andïe MacDowefl. Chris 
Effictt- Comédie- 


Radio 

France-Culture 

2030 L'Histoire en direct. 

Le traité de Maastricht [2/2J. 
2130 Fiction. 

Lr toyageur, de Catherine 
Zambon: 22.10, Cétait 
• imenlit,de Dira Buzzad. 
22A0 Accès direct. 

Alain KinlifScutptureetjMï) 
DOS Du four au lendemain. Yves 
Mlchaud (Les Marges de b vision). 
030 Coda. Pasuqes de r océan (1) 
100 Les Nuits de France-Culture 
(ndHTJ. A Memphis, il y a un homme 
d'une force prodigieuse, de Jean 
Audureau [2); 2-46, Nantes aux 
baisers de feu (7); 236, Alice est 
revenue: Lewis Carroll (31; 531. 
Semaine Henry James ; 536, Facteurs 
aux champs. 

France-Musique 

2000 Concert. 

Donné le 9 Juin 1 995, en 
F église Saint- François, 8 
Prague, par le Choeur et 
r Orchestre de la CapeBa Regia 
Musrcalis, dir. Robert Hugo : 
Gesu al caiwio, oratorio ZWV 
62, de ZJenka. 

2230 Soliste. Robert Casadesus. 
2230 Musique pluriel. 

Quatre guitares, de Bosseur. 
23.07 Ainsi la nuh. 

Quatuor i oordes n" 3, de de 
Arriaga, par le Quatuor 
Rasoumovsky ; Trio pour 
violon, viotoncefle et piano 
nF 1 , de Beethoven, par le Trio 
Fontenay ; Trio pour trois cors 
de basset, de Stadier. 

04» U Rose des vents. Concert 
donné le 13 janvier, i NmphithéStre 
du Musée de la Ote de la musique de 
La Vfliette. Musiques de Chine. Un 
YOuren, qin (cithare sur table) 

Radio-Classique 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique. 
Concert enregistré le 
24 Janvier, 8 b Salle Pteye!, par 
r Orchestre de Paris, dir. 
Semyon BychLov, Maxim 
Venger ov, violon. Trois scènes 
(création mondiale, 
commande de T Etat et de 
r Orchestre de taris), tfAmy: 
Concerto n» 2 pour vtaton, de 
Mendebsohn ; Le Sacre du 
printemps, de StravtnAy. 

2230 Les Soirées.» (Suite). Trio 
nPl, de R. Schumann, Mieâyslaw 
HorszoMSki, piano, Alexander 
Schneider, violon, Pablo Casais, 
violoncelle; Nonuor op. 139, de 
Rfteinberger, par l'Ensemble Wien 
Berlin; Douze tohes-Caprices op-9, 
de Reger, par le DuoTal and Craetuy- 
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1230 A vrai dire. " ' ’ 

Magazine. 

13JW Journal, Météo. • 1 
1335 Femmes. Magazine.' - 
13A0 Les Feux de Tanioiit . 
Feuilleton. 

1430 Dallas. . 

• .Enigme Feblflepn.'. ' • ■ 

1 5 J5 Hawaii police d’Etat 
Le grand kalwnal 
Série. • 

1630 ÜoefemïDe enor. . 
Jeu. 

1735 Ride Hun ter, 
inspecteur choc. 

Ultime poursuite. 

Série. 

1830 Sydney J’oHce. 

Série. 

1935 L'Or à TappeL Jeu. 
19.50 et 20.45 journal. 

2(L00 Journal, Tiercé, 

La Minute hippique. 


BEETHOVEN 

FUm américain de Brian Levant avec 
Otaries Gratin, Bannie Hunt 
(1992,87 min). 5S731 

Carrément bêtifiant et capable 
de vous dégoûter à jamais delà 
race canine et des fausses 
comédies américaines. Grand 
succès public, avec une suite— 


► LE DROIT 
DE SAVOIR 

Magazine présenté par Charles 
vaeneuve. Destin idandesti n. 

(85 min). 7727151 

2330 Formule foot 
34* journée de DI- 
L’affiche: . 
Auxerre-Bordeaux. 

030 Les Rendez-vous 
de Pentreptise. 

Ernest-Antoine SeBDère 
(CCI P) 

030 Journal, Météa 

UB Reportages (redifiEX 130 et 235, 
340. 4.15 TF1 nnfa. 140 EnqnBEea A 
ntaUenne. Le secret de b tarte du 
chef. Série. 245 Kstotm de b vie. C25 
Mésaventures. 430 Musique. 5.05 
Histoire* naturelles. 


1255 et 1 $AÛ Météo. 
l259JoumaL 

13- 45 Derrick. Série. 

La descente en enter. 

14- 40 Le Renard. 

UneflnirTésistibte. Série. 
T535.TitsœéJ. 

Endirecttfûary. n 

1530 et 530 La Chance 
aux diansons. - 
Le printemps viennois. ■ 
1635 Des chiffres • 
et des lettres. Jeu. . 

17J» Quoi de neuf, docteur? 
Série. 

1 73 DC est COOL Série. 

184B et 335 Les Bons Génies. 
Jeu- 

18-40 Qui est qui ? Jeu. 

19.15 Bonite nuit, les petits. 
Chantons. 

1 930 et 1 .45 Stndio GabrieL 
1939 Journal, Météo. . 


LES KEUFS ■ ■ 

FS m français de Josiane Balaska avec 
Joslane Babdm 

0967,97 0*0 8617083 

Une femme flic, oui cherche à 
coincer des proxénètes, fiait la 
connaissance d'un inspecteur 
noir de PICS. Un excellent 
scénario, une mise en scène 
portée vers le burlesque 


ÇA SE DISCUTE 

Magazine présenté par Jean-Utc 
Delarue. 

La cinquantaine: démon de midi ou 
findes ajustons ? 

(88 min) 714793 

04)8 journal, Bourse, Météa 
030 Le Cercle de minuit 
Magazine. 

. Les amnésies de I 1 Histoire 
française au cinéma. 

. Avec Patrick Leboutté; 

. . Pierre Schoendoeffter; 

. . ignado Ramonet ; Claude 
Chabrol, RenéVbutier ; Jean 
Doudiet (75 min). 5308880 
2JD Thratata (retflft) «024 heures 
dTnflo^.lSUABMtbl 


ckl animA. 


I bfee.530Des- 


11-45 Flash tf In form a t i on. - 
1235 JoumaL 
13-05 Kena 

13.10 La Boîte à mémoire. 
13-40 La croisière s’amuse. 

Série. 

1430. Les Enqofltes de ' ! - 
Remington Steele. 
Double MeMM. Série. 
1530 Magnum. Série. 

16.10 Doug. Dessin animé. 
16-40 Les Minlkeums. 

17A5 Je passe à la télé. 

1820 Questions pour un 

champion. Jeu. 

1830 Un Evre, un Joue 

En compagnie desfanmes, 
d’Eric Hôlder. 

1835 Le 19-20 

de T Informa tk m, 

. 194)8, Journal régional 
204» Fa si la chanter, jeu. 
2035 Tout le sport. 


FA SI LA CHANTER 

Dfc*rtJssement présenté par taxai .- 
Bmnner. 

Les auteurs et cnnpositeuis. • 

Avec GBbert Bécaud, Hugues Aufray, 
les Maducsitbos, Pascal Sevran, 
Arthur, Laurent Ruquier (TI5 nrirô- 

994347 

22-45 Journal, Météo. 


COULEUR PAYS 

Magazine. 

Programme des treize télévisions 

régionales 

(90 min) 

60881 V8 

Au programme de Cinéma 
étoiles, diffusé ce soir dons la 
plupart des stations régionales, 
entretiens avec Uopour La 
Madré Muerta, de Juan Bajo 
Ulloa ; Richard Dreyfus pour 
Professeur Hofland. 

CL50 Sagacités (retfifrj. us : 
ir&m± US Dynastie. Le verre I 
2 JD MUsIqu cîiaflM. Concerto pour 
violon et orchesue, de Dvorak, par Ivan 
Zenaty et r Orchestre de Prague, dir. 
JÉri Boohtavek (20 min) 


1330 La Grammaire impertinente. 1335 Atten- 
tion santé. Gobutes rouges: anomalie. 13-40 Dédies 
magarfng- 1430 Des Choix pour de main. Afrique 
du Sud [3/tfj; 1530 Arrêt sur images. 16-00 Palais 
de rEscuria) en Eq»gne. 1630 Le Réseau des 
métiers. 1635 Rfntintfn. 1730 Les Enfants de 
John. 18-00 Alphabets de fanage- Guy Le Querrec. 
18-15 CbKf sur cinq. 1830 Le Monde des ani- 
maux. Amazonie. * 


Arte 


194» Le Petit Vampire. 

[2/13] Anna est en danger (30 min) 4083 

1930 7 1/2. Magazine présenté par Dominique 
Bromberget 

Etre homosexuel en Europe (30 min) 3354 

2000 Archimède. 

Magazine. Plaisir et douteur; Jupiter, planète 
mystérieuse ; QE, rautre dimension du cerveau ; 
bibliographie (30 min) 5557 

2030 8 1 fl Journal 


LA VIE EN FACE: 

BERLIN FRIEDRICHSTRASSE, 

LES PLAISIRS 
DU CAPITALISME 

Dooimentain! deWtotfgang Ettüdi 150 rtên) 6919354 

Comment la population de f ex-partie est de la 
vil le vit-elle fa perte des anciens repères ? 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 

LA QUADRATURE DU SEXE 

2136 L'Homme que je suis. 

Téléfilm de Jack Goto (79 min) 105029915 

L’autobiographie filmée de Quentin Crisp 
qui, dans ^Angleterre puritaine des années 
30, n’hésita pas ù afficher ouvertement son 
homosexualité. 

2235 LesRitueis de la séduction. 

Court métrage (1995,15 min) 3882199 

23.10 Oh Boy, Ifs a GM ! 

Documentaire (40 mio) 610373 

2330 1 Don’t Waima be a Boy. 

Documentaire (30 min. va) 3812118 

020 Double Cross Cück CEdt 

Court métrage (1995,30 min, va) 29422 

0L50 Mooa Lira ■■ FBm britannlqüe de Ndl Jordan (1966, 
*. CL, rediff.,K» min) 24711063 


1335 Le Passé évanoui. 

Téléfilm de Lanry 
EükannpÉ rrHn) 3228712 
Renversée par une 
voiture, une femme 
devient amnésique. Le 
choc ayant affecté aussi 
son comportement, son 
mari et ses enfants ne la 
reconnaissent plus. 

15-05 Deux fées à Miami 

1630 Hit Machine, 
vhriétés. 

17.05 FîDes à papas. Série. 

1735 L’Etalon noir. Série. 

184B Models Inc Série. 

194» Code Quantum. Série. 
Tranche de vie. 

1934 Six minutes 
(finfonnation. 

204» Notre belle famJHe. 

2035 E = M 6 junior. 

Le pétrole. 


DÉSIDÉRIA 
ET LE PRINCE 
REBELLE 

[2/2] Téléfilm de Lamberto Bava 
(94 min) 239422 

La fille du roi du Dragon aide 
un jeune prince rebelle dont elle 
est éprise à s’évader des geôles 
de son père. 


BÉBÉ EN SURSIS 

TfléHmdeJtim Kbrty, avec John 
lühgow, Maiy Beth Hurt (95 rren) 

9782151 

Une jeune femme donne 
naissance ù une petite fille 
prématurée et anormale dont les 
chances de survie sont très faibles. 
Le mari engage un dur combat 
contre l’ochamement 
thérapeutique dont font preuve les 
médecins pour que l'enfant vive. 
0.25 Hîghlander. 

Etat de siège. Série. 

130 Best of 100% français. 
Musique. 

SM Frank Sinatra. Doaimenuire. 
3-50 Hot Forme. Magazine. 4.1S 
Llndedn ca chemi re. Documentaire. 


Canal + 

I» En clair jusqu'à 13.45 
1230 La Grande Famille. 

13-45 Les trois Nrnjas 
contre-attaquent 
ram de CT. Kanganis 
0994,90 min) 9962441 

15.15 L’CEfl du cyctone. 

15-45 L’Année Juliette ■ 

Film de Philippe Le Guay 
0995.83 min) 2764286 

17.10 L'CEfl du jaguar. 

(40 min) 7B8915 

184» Le Desin animé. 
tznOQOtid. 

► En clair Jusqu’à 19.06 
1824 Help [Série. 

18-40 Basket-balL 

En direct. Demi- finale du 
Championnat d’Europe des 
dubs : finale i quatre : CSKA 
Moscou ■ Panathlnaitos. 


RASTA ROCKETT ■ 

Fihn de Jon Tiutetoub 
(1993,94 min) 186170 

Un Jamaïcain rate les 
qualifications du 100 mitres 
pour les J. O. Il participera, en 
bobsleigh, aux Jeux d'Hiver. 
2230 Flash d* info r mat i on. 
2225 Jour de foot. 


MURIEL! 

FBm australien de RJ. Hogan (1994, 
v. 0,101 min) 1526151 

Dans une petite ville 
d’Australie, une jeune femme 
de 23 ans s’ennuie auprès de sa 
famille. Elle va changer 
d’existence en s'installant ù 
Sydney avec une amie. Une 
comédie de mœurs mise en 
scène avec des curieuses 
ruptures de ton. 

030 Le Journal du hard- 
055 Trésors vierges 

Film suédois de Frank 

Th ring 

0995,96 min) 41632286 
230 Surprises (30 min) 


Radio 

France-Culture 

204» Le Rythme 
et la Raison. 

Saisons d* opéra (2) 

2030 Archipel science. 

200* numéro. 

21 3 2 Grand angle (rediff.) Beauduc, 
Terre interdite. 

2240 Nuits magnétiques. 

Profession Touriste 0) 

0.05 Du Jour au lendemain- 
véronique Blamont (Mariée). 030 
COda. tassages de r océan (2) 1JU 
Les Nuits de France-Culture 
(rediff.) André du Bouchet; 231, 
George Shearinq: du Jazz au piano 
bar;231, Michel Foucher (Fragments 
d’Europe) ; 300, La vendes lettres :la 
calligraphie; 4.25, La pieuvre 
savante ; 435, Sur le dictionnaire du 
darwinisme et de révolution ; 6X0, La 
taxidermie. 

France-Musique 

204» Concert 

Donné le 3 mars, saOe Olivier 
Messiaen i Radio-France, i 
r occasion du 80* anniversaire 
d’Henri Dut9feux,par 
r Orchestre national de 
France, dir. Lawrence Poster : 
Œuvres de DutiHeux: 
Métabote; L'Arbre des 
songes, concerto pour vWon 
et orchestre : Symphonie n» 2 
Le Double. 

224» Soliste. Robert casadesus- 
2230 Musique plurieL 

Le Cri de Meriin, de Sdufer ; 
Sltota pour piano, de St&Uj. 
234)7 Ainsi la nuit 

Œuvres de Beethoven, 

Stadier, Berg. 

OlOO La Guitare dans tous ses états. 
1X0 Les Nuits de France-Musique. 

Radio-Classique 

2040 ► Les Soirées 

de Radio-Classique. 

L'abbé Vogler, pédagogue, 
théoricien et compositeur. 

SymphonteconceRam.de 
Somme, par l'Orchestre de 
Chambre Sufc. Suie, violon, 
Kodouzefc, aho ; Four 
r anniversaire du Roi, extraits, 
de Kraus, par rorehestre de 
Drottnlnghoim, Bonney, 
soprano ; variations et 
Capricck» sur«Ma>teorough 
s'en va-t-on guerre», de 
Mtgler, par r Orchestre de 
chambre tfOtehro, dir. G. 
Nllson. Roos, piano ; Œuvres 


de Haydn. Mozart de Spofir, 
ir, Mej*frbeei. 


von Weber, 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


m-**'****- 


TVS 

2000 Envoyé spécial. 

(France 2 du «4/96) 
2130Perfecto. 

2135 Météo 

des cinq Mntntenti. 

22-00 J ou mai (France 7) 

2230 Bas tes masques- ■ 

(France 2 du 3MM) 

2330Vjva. 

(L305olr 3 (France SI 

Planète 

20-05 Himalaya. 

Au cœur ries glaciers. 

2035 Histoire de Taxation. ■ 

[07] Le dd en feu 1941 -1945. 

2130 L’Ecole en morceaux. 
22JS B&che au gros. [7)7] 

Mutins bleus «ut Açores-. 




2320 Vietnam: 

Les enfants - 

deTOncle HO 
font du business. 
WO ► Marcel Camé, 
ma vie à l’écran. 


Paris 

Première 

204» 20 h Paris Première. 

InwtéTYVesSImaa 
21 4» Jean-Edem’s Club. 

2135 Premières loges. 

2235 Désiré «■ ’ 
film de Sacha Guloy 
• (1937; N, 95 miq) 36512996 

04» Ibtdément doàna. 

030 ►Velvet Jungle 
Sessions (SO roin) 


France 

Supervision 

2040 Concert: 

ChariEUe Couturé. 
Enregistré 2 Poccaston du 
festival LsSéquentieBesde 
Lyon (65 min) S55D5T18 

21 A5 Un fauteuil 
pour deux» 
film de John tandis 
(1983,130 min) 67471267 

2335 Jet Stac 

050 Badminton poo min) 

O né Cinéfil 

2030 La Minute 
de vérité ■■ 

FÜmdeJeen Deteimoy 
(1952, N., 105 min) 4842593 

22.15 Carré . . 

devaktsB 

Hhn d'André Berthomieu 
(1946, N^IQS min) 1851606 

04» Atotrt ceènrB 
F3m de Heniy Roussel 
(1931 .N, 95 min) 74S42SB0 


Ciné Cinémas 

2030 Jalousie 

Hhn de KatMeen Rmmany 
0990,85min) B0944422 

2135 Rosencrantz 
et GuUdenstem 
sont morts ■■ 

• fihn de Ttxn Steppirti 
0 990, va, 120 min) 

38784480 

2335NBssion»a 
FUm de Roland Joffiê 
(1986,120 min} 42226373 


Série Club 

2045 (et 23.45) Jake Cutter, 
les aventures du suhan. 

2130 Le Club. 

2130 (et 14») Jim Bergerac. 

Vol Sir Jersey. 

2230 Alfred Hitchcock * 
présente. 

Meurtres en pty-bade. 

234» Mission impossible. 

Hypnose. 

030 Janiqne aimée (30 min) 


Canal Jimmy 

214» Les monstres nouveaux 
sont arrivés. 

Ça ra saigner I 

2135 The Band: 

The Authorized 
Documemary. 

2235 Chronique bakéltte. 
2240 EarthTVvo. 

Le projet Eden. 

2340 Automobiles : 

Jaguar Type E. 

030 Absohitely Fabulous. 

Le magazine (30 min). 

Eurosport 

204» Force athlétique. 

214» BasIc et-balL En direct du 
POPB. Championnat tfEurope 
des dufas : Finale è quatre : 

2* demi-finate : Baroeione - 
Real Madrid (90 min) 114847 
2230 Basket-balL 

En tfiftené. Championnat 
d’Europe des dubs : Finale i 
quatre : T* demt-Araie : CSKA 
Moscou - PanathlnaDcM 
(90 min) 740286 


Les films sur 

les chaînes européennes 

RTL 9 

2030 La Courre an Désoc Hlm de Nonnan Ibfcar (1977, 
100 mlnï. Avec Hekn Hayee. femwsst 
2335 Chantage ao meurtre, fihn de Sidney ) Furie (1967, 
105 min) Arec Frank Sbum. Aupense. 

TMC 

2035 My Bi 
Avec Adam 

TSR 

2035 Grease. FQm de Randal Hetser (1978, 115 min) Avec 
John TTavolta, OUvta Newton-John. Stocfcarri Chaiming. 
Musique. 


film de Tony BfB (1980. 95 min) 
Comédie dramatique. 


2235 Concert. Enregistré le n 
Janvier a r Ancien Conseivatolre, par 
l'Ensemble TM* -. Œuvres de Brahms, 
webem, de Naon, Berg. 04)0 Les 
Nuhs de Radio-Classique. 


Les programmes complets 
de radio, de télévision 
et une sélection du câble 
sont publiés chaque 
semaine dans 
notre supplément daté 
dimanche-lundi. 
Signification 
des symboles : 

► Signalé dans s Le Monde 
lfetèvbàon-Radîo- 
Multimédia a. 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou 
dassique. 

♦ Sous-tHrage spécial 
pou- les sourds et tes 
malentendants. 


-\ 
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Jean-Paul Belmondo invoque l'hégémonie américaine ^ es gendarmes mettent fin 
pour expliquer la modeste distribution de « Désiré » v a une mutinerie 

Ses protestations ont déjà valu au nouveau film dont il est la vedette deux écrans de plus à Paris â Ici HlâlSOIl Q âTT0t U0 L/ljOH 


DANS Le Journal du dimanche 
du 7 avril puis le soir du même 
jour sur TF l et France 2, Jean-Paul 
Belmondo a laissé éclater sa co- 
lère : pour sa sortie, mercredi 
10 avril, le film de Bernard Murat 
Désiré, nouvelle version du film 
homonyme de Sacha Guitry dont 
n est l’interprète principal, ne dis- 
poserait que de quatre écrans à 
Paris et de deux en banlieue soit 
une vingtaine en France. Habitué 
à une distribution beaucoup pins 
massive, Facteur- vedette y voit la 
manifestation d’un ostracisme à 
L’encontre du cinéma français sur 
des écrans de plus en plus inféodés 
aux productions hollywoodiennes. 

«On ne doit pas être sabotés au 
profit du cinéma américain 1 », a 


dît le comédien, qui partage l’af- 
fiche avec Fanny Ardant, Jean 
Yanne, Claude Rich et Béatrice 
Dalle, regrettant que les exploi- 
tants soient * à genoux devant le 
cinéma américain ». Le ministre de 
la culture, Philippe Douste Blazy, 
a déclaré sur France 2 : « Nous de- 
vons rééquilibrer le cinéma français 
et le cinéma américain », deman- 
dant « aux exploitants de program- 
mer des films français » et souhai- 
tant « aider directement » ceux qui 
le font 

Q est vrai que les films améri- 
cains exercent la plus forte attrac- 
tion sur le public : Qs se sont ad- 
jugés 54 % de paît de marché en 
1995, bonne année pourant pour le 
cinéma français (35 %). D’autre 


part, les deux principaux circuits 
de distribution implantés à Paris, 
Gaumont et UGC, sont alliés cha- 
cun avec une grande compagnie 
hollywoodienne (Disney pour 
Gaumont et Fox pour UGC). Enfin, 
l’essor des salles multiplexes pro- 
fite surtout aux productions amé- 
ricaines et à quelques fihss fian- 
çais à gros budgets, catégorie dans 
laquelle n’entre pas Désiré. Les 
multiplexes sont presque toutes la 
propriété de circuits qui tendent à 
favoriser leurs propres films (Dési- 
ré est une production indépen- 
dante à l'initiative de Daniel Tos- 
can du Plantier, en coproduction 
avec France 2). 

Voilà des mois que les profes- 
sionnels dénoncent une dérive que 


La réorganisation de l’armée de terre 
freine la carrière des officiers 


LES COLONELS et les capitaines, 
dans l’armée de terre, devraient 
voir leurs chances de commander 
une unité, respectivement un régi- 
ment et une compagnie, se réduire 
au terme de la profesrioimalisatkni 
déridée par Jacques Chirac. C’est ce 
que leur a annoncé le général Amé- 
dée Mondial, chef d’état-major de 
l'armée de terre, dont les propos 
sont rapportés dans le numéro 
d’avril du mensuel Terre Magazine. 

L'armée de terre rassemble 129 
régiments de combat et 54 régi- 
ments de soutien général et outre- 
mec En fin d’application de la ré- 
forme annoncée le 22 février, Hans 
six années, elle ne devrait plus 
compter que 86 régiments de 
combat et 27 régiments de soutien 
dans les forces en métropole 
comme outre-mer. L’armée de 
terre devra dissoudre au total 70 
formations: 43 régiments de 
combat soit un tiers du dispositif. 


et 27 autres de soutien, soit la moi- 
tié. « G» chiffra peuvent varier à la 
marge », a expliqué à ses troupes le 
général Monchal, qui a rappelé 
l'engagement du gouvernement 
d’annoncer deux ans à l’avance - 
avant la lin du premier semestre de 

1996 pour les restructurations de 

1997 et 1998 - les dissolutions des 

imihk. 

La réorganisation, en ramenant 
les effectifs de l’aimée de terre à 
170 000 hommes (136 000 militaires 
et 34 000 civils), au Heu des 269 000 
à ce jour, entraîne le départ de 8 % 
des officiers et de 11 % des sous-of- 
ficiers. Soit, tous grades confondus, 
la suppression de quelque 8000 
postes de cadres d'active en six ans, 
c’est-à-dire davantage que les 6 000 
qui ont déjà quitté runifocne ces 
six dernières années. Ce qui peut 
provoquer « un traumatisme ma- 
jeur» chez nombre de cadres, 
comme l’écrivait récemment le gé- 


Jean-Marie Lehn 
et Emmanuel Le Roy Ladurie 
commandeurs de la Légion d'honneur 


LA PROMOTION DE PAQUES 
dans Tordre de la Légion d’honneur 
est parue au Journal officiel du di- 
manche 7 avril 

Parmi les personnalités promues 
au grade de commandeur figurent 
Lucien Hartmann, membre de 
l'Académie nationale de médecine ; 
Dominique Machet de La Matti- 
nière, président de sociétés ; Fran- 
çois Nourissier, président de T aca- 
démie Goncourt ; Marie-Claire 
Franzini, née Scamaroni, vice-prési- 
dente du comité d’action de la Ré- 
sistance; François Perrot, déporté- 
résistant; Paul-André Sadon, pre- 
mier avocat général honoraire à la 
Cour de cassation ; Jean-Marie 
Lehn, professeur au Collège de 
France, Prix Nobel de Chimie ; 
Jean-Jacques de Bresson, président 
de la Commission de recours des 
réfugiés et apatrides; Claude de 
Peyron, ancien conseiller technique 
de Jacques Chaban-Delmas ; 
Claude Vîmont, président du 
conseil scientifique d’un observa- 
toire régional de remploi et de la 
formation ; Charles Ceyrac, maire 
de Collonges-la-Rouge (Corrèze); 
Paul Graziani, ancien sénateur, an- 
cien député des Hauts-de-Seine ; 
Joël Thoraval. préfet de la région 
Ile-de-France, préfet de Paris ; 
Jacques Friedmann, inspecteur gé- 
néral des finances ; Bernard de No- 
nancourt, président de société ; Em- 
manuel Le Roy Ladurie, historien, 
professeur au CoDège de France; 
Jacques Calvet, président de Peu- 
geot SA ; Georges Deibard, créateur 
de vergers intensifs ; Pierre rené, 
maire de Carry-le-Rouet (Bouches- 
du-Rhône). 

• Officiers; Miche! Bouquet, 
Yvette Horner 

Ctat été notamment promus offi- 
ciers: Michel Bouquet, comédien; 
Françoise Cachin, directeur des mu- 
sées de France ; Yves Coppens, pro- 
fesseur au Collège de France ; 
Yvette Horner, accordéoniste ; 



Pierre Dumas, ancien ministre ; Ffer- 
rine Pelen, ancienne championne 
de ski ; Jean-Claude Aydalot, 
conseiller à la Cour de cassation ; 
Philippe Sauzay, conseiller d’Etat; 
Bertrand Saint-Sérum, professeur 
de philosophie à Tumversité de la 
Sorbonne ; Jean-Marie Martin, pré- 
rident du pôle universitaire euro- 
péen de Grenoble ; Jean-Bernard 
Mérimée, ambassadeur de France 
en Italie ; Philippe Malaud, ancien 
ministre ; Jean Maheu, ancien pré- 
sident de Radio-France ; AWo Gc- 
collini, pianiste ; Sonia Rykiel, créa- 
trice de mode; Roland Dbordain, 
Journaliste. 

• Chevaliers : Sabine Azéma, 
André Dussoffier 

Dans les nominations comme 
chevaliers, on relève les noms de: 
André Dussoüler, comédien ; Yves 
Duteü, chanteur; Sabine Azéma, 
comédienne ; Jacques Pelletier, an- 
cien ministre ; Laurent Davenas, 
magistrat ; Michel Anthonioz, direc- 
teur général adjoint d’Arte ; Jean- 
Louis Foulqmer, directeur des Fran- 
cofbKes ; Francisque CoDomb, an- 
cien sénateur du Rhône, ancien 
maire de Lyon ; Daniel DngJéry, di- 
recteur central de la sécurité pu- 
blique ; M» François Favreau, 
évêque de Nanterre ; Maurice Jean- 
don, ancien député des Vosges ; An- 
dré Lajoinie, ancien député de T Al- 
lier; Jean-Marie Guébenno, ancien 
ambassadeur; Pierre- André Bou- 
tang, conseiller du président d’Arte ; 
Hervé Chabalier, journaliste ; Pa- 
trick Modiano, écrivain ; Francis Ve- 
ber, cinéaste ; Edmond Alphandéiy, 
ancien ministre ; M? Louis Dufaux, 
évêque de Grenoble ; Luis Pasqual, 
ancien directeur de l’Odéon Théâtre 
de l’Europe. 

★ Nous publierons dans notre édi- 
tion datée mercredi 10 avril la liste 
intégrale des promotions et nomi- 
nations dans l'ordre de la Légion 
d'honneur. 
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néral Jean-Claude Bertin, directeur 
du personnel militaire de Tannée 
de terre (Le Monde du 7 mais). 

Selon le général Monchal, les 
temps de commandement des ca- 
pitaines et chefs de corps pour- 
raient être réduits d'un quart Cela 
concernerait les grades de capitaine 
de compagnie, d’escadron ou de 
batterie (à 1a tête de 150 hommes 
environ) et de colonel ou lieute- 
nant-colonel chef de corps (un ré- 
giment de 800 à 1 200 hommes en- 
viron). Or les officiera considèrent 
que ce s temps de commandement, 
à ces grades-là, sont les pbis pas- 
sionnants de la carrière d’un mili- 
taire- Us offrent, au contact direct 
de la troupe, des responsabilités 
qu’on cadre peut ne plus jamais re- 
trouver en montant ensuite dans la 
hiérarchie. En règle générale, un 
capitaine commande durant deux 
ans, un colonel pendant trois ans. 

Les difficultés risquent encore de 
s’aggraver, avec la réorganisation, 
dans la mesure où Tannée de terre 
- à l'instar de ce qui se pratique dé- 
sormais partout ailleurs que dans 
l'institution militaire - pourrait 
proposer de phis en plus souvent à 
ses cadres des carrières courtes. 
L'année de terre ne tient pas à dé- 
courager des candidats attirés par 
la carrière des armes, par le biais 
des écoles d’officiers et de sous-of- 
ficiera, mais elle ne peut pas s'offrir 
le luxe de diminuer trop sévère- 
ment le nombre des postes ouverts 
à ses concours d’entrée, de façon à 
marntpnir imp certaine qualité dans 

la sélection. En revanche, efle va 
devoir envisager d’arrêter prématu- 
rément des carrières. 

Jacques Isnard 


les chiffres ne traduisent qu’ Im- 
parfaitement : Beaumarchais est 
sorti dans quarante salles sur Fa- 
rts-Banlieue, Les Menteurs dans 
vingt-sept. Les Grands Ducs dans 
vingt-deux, Mon homme dans 
trente -cinq et, mercredi 3 avril, 
des « petits films » tels que Cha- 
cun cherche son chat on Enfants de 
salaud ont disposé respectivement 
de seize et quinze écrans. 

Les dernières apparitions de 
Jean-Paul Belmondo (L’Inconnu 
dans la maison. Les Misérables) 
n’ont p85 fait courir les fonles 
comme à l'époque où L’As des as 
envahissait les écrans, déclenchant 
des protestations contre le peu 
d’espace réservé à Une chambre en 
ville de Jacques Demy qui sortait le 
même jour. La qualité de Désiré 
peut aussi expliquer en partie la . 
réaction mitigée des exploitants. 
Une bonne part de f « affaire Dési- 
ré » tient apparemment à la dispa- 
rition subite de l’écran dont il de- 
vait disposer sur les Champs 
Elysées, dans un cinéma qui vient 
d'être vendu. Jean-Paul Belmondo 
ne supportait pas d’être absent 
des Champs-Elysées. 

Pour le quarantième anniver- 
saire de carrière de ia star et à la 
suite de ce battage médiatique, n 
n’est pas exchi qu’un programma- 
teur consente à feue un cadeau au 
comédien. Désiré était déjà passé, 
lundi matin, de six à huit écrans à 
Paris— dont un sur (es Champs- 
Elysées. 

Jean-Michel Frodon 


LA MUTINERIE qui avait 
commencé, dimanche 7 avril, en 
fin d'après-mldi, à la maison d’ar- 
rêt de Dijon, a pris fin dans la mût 
Vers 22 heures, les escadrons mo- 
biles de gendarmerie de Dôle et 
d’Auxerre qui avaient été envoyés 
en renfort sont intervenus dans la 
prison. Deux détenus ont été bles- 
sés au cours de T assaut tandis que 
deux autres, victimes de malaises, 
avaient été évacués avant l’inter- 
vention. Un surveillant et on poli- 
cier ont été blessés. 

A la fin de la promenade, vers 
17 h 15, un surveillant avait été 
ceinturé par des détenus qui lui 
avaient pris ses clés. Les bâti- 
ments de détention ont ensuite 
été envahis par environ deux cent 
cinquante détenus. « üs ont mis le 
Jeu un peu partout, la cuisine a été 
dévastée elle magasin à vivres pillé, 
raconte un surveillant Le service 
médico-psychologique régional a 
été incendié, ils ont pris les médica- 
ments et beaucoup en ont ingurgité 
en grande quantité». L’un des 
toits a été abimé et un dôme en 
verre a explosé sous l'effet de cha- 
leur. En raison des dégâts, les pri- 
sonniers seront transférés dans la 
journée de lundi vers d’autres éta- 
blissements. Les quarante déte- 
nues du quartier des femmes, qui 
n’ont pas participé à la mutinerie, 
resteront en revanche à Dijon. 

Apparemment, aucun incident 
grave ne s'était déroulé dans la 
prison au cours des derniers jours. 
« Hier encore, tout avait l'air 
calme, assure un surveillant B n'y 


avait pas de récrimination parti- 
culière ». Selon la préfecture, la 
commission de surveillance de 
rétablissement, qui s’était réunie 
te 11 mars sous la présidence du 
préfet, n’avait pas constaté de 
* problème notoire». «Lors de la 
mutinerie, nous avons tenté de dis- 
cuter avec les détenus mais il n’y 
avait ni leader, ni revendications 
particulières », ajoute-t-on à la 
préfecture. 

La maison d’arrêt de Dijon, un 
établissement vétuste qui date du 
XIX e siècle, accueillait trois cent 
dix détenus pour une capacité de 
cent soixante places. Cette surpo- 
pulation affecte aujourd’hui la 
plupart des maisons d’arrêt de 
France. En vingt ans, de 1976 à 
39 96, la population carcérale a 
progressé de 75 %. Les construc- 
tions récentes - Albin Chalandon 
avait lancé un pian de 13 000 nou- 
velles places et Pierre Méhaigne- 
rie en a intégré 4 000 dans le pro- 
gramme pi uri- annuel pour la 
justice - n’ont pas suffi à endiguer 
cette surpopulation chronique. 
Contrairement aux idées reçues, 
cette progression n’est pas liée à 
la détention provisoire : de 1986 à 
1996, la part des prévenus a régu- 
lièrement baissé, passant de 52 % 
à 39 %. En revanche, les longues 
peines ne cessent d’augmenter : 
en vingt ans, de 1971 à 1991, le 
nombre de réclusions de plus de 
dix ans et de perpétuités a plus 
que doublé. 


Les divagations téléguidées de Marion Brando sur les juifs 


LOS ANGELES 

correspondance 

Désireux d'exprimer sa colère face au tabassage de 
Mexicains clandestins par la police californienne (Le 
Monde du 4 avril), Marion Brando a contacté Larry 
King à Washington. Le célèbre présentateur à bre- 
telles du tolkshow quotidien de CNN ne pouvait refu- 
ser une heure de télévision en direct, vendredi 5 avril, 
avec une star qui n'accorde plus d'interviews. Il s’est 
aussitôt envolé vers Los Angeles. 

En 1972, Marion Brando avait refusé f oscar du 
meilleur acteur pour Le Parrain, afin de protester 
contre la représentation des Indiens par Hollywood. 
A Larry King, if a dit, le Vendredi saint :« Si on expulse 
les clandestins, ii faudra fermer l'Etat de Californie. 
Connaissez-vous un seul Blanc qui cueille des fraises ? » 
Puis il a annoncé, en espagnol, qu'il était prêt à ac- 
cueillir chez lui la senora Vfesquez, la femme qui a été 
battue sous P œil de la caméra : « Mi casa es tu casa ». 
Il a versé 25 000 dollars (environ 125 000 francs) pour 
l’éducation de ses enfants. Sentant qu’il ne tiendrait 
pas une heure sur ce thème, Larry King a tenté une 
question sur la violence dans la famille Brando. Pas 
de réponse. II a alors évoqué l’admiration de Facteur 
pour le judaïsme. Marion Brando s’est alors lancé 
dans une apologie des juifs et de leur apport aux arts 
plastiques et à la musique: «Us ont contribué à la 


culture américaine plus qu’aucun autre groupe. » Dé- 
çu, Larry King est revenu au thème de la violence, 
dans les films hollywoodiens. Il a téléguidé adroite- 
ment facteur, qui a fini par dédarer: « Je suis en co- 
lère contre certains juifs. Hollywood leur appartient Ils 
devraient montrer davantage de sensibilité à l'égard 
des gens qui soufrent Ils ont exploité l’image du 
"nègre” [Je mot a été partiellement effacé par CNN, 
grâce à un décalage de diffusion de quelques se- 
condes], du Grec, du “ chinetoqué du Japonais dan- 
gereux, du Philippin rusé. Mais nous n'avons jamais vu 
de “kihd'. « Kike », c'est-à-dire « youpin ». 

Larry King avait enfin obtenu son effet, dans le 
creux du week-end de Pâques. (I a fait remarquer à 
son interlocuteur qu’il jouait sur des sentiments anti- 
sémites. « Mais je suis le premier à reconnaître leurs 
qualité I», s'est défendu Marion Brando en tapant 
du poing sur la table. La discussion n’est pas allée 
plus loin. U star a changé de sujet, évoqué ses nuits 
passées nu sur là plage de son paradis tahitien, et 
prédit la tin du monde si les hommes ne prennent pas 
leurs responsabilités face à la dégradation de PenvI- 
ronnement- 

Seuls les propos choquants de Marion Brando ont 
été repris par les médias américains. 

Claudine Mulord 


Un « collège de médiateurs » 
pour les Africains de Vincennes 

VINGT-CINQ PERSONNALITÉS, intellectuels, scientifiques juristes, 
ecclésiastiques, ont constitué un « collège de médiateurs » réuni à r ini- 
tiative des associations qui soutiennent les familles africaines accueil- 
lies par les théâtres de la Cartoucherie de Vincennes après leur expul- 
sion de l'église Saint-Ambroise, le 22 mars, et du gymnase Japy à Paris. 
La création de cette instance est destinée à marquer la détermination 
des familles africaines et des associations à « ouvrir la voie à un dia- 
logue avec le gouvernement ». Parmi les médiateurs, on trouve tes pères 
Henri Madelin, rédacteur en chef de la revue Etudes, Jean-François 
Berjonneau, secrétaire du comité épiscopal des migrations et André 
Costes, directeur des œuvres de Migration pour l’Eglise de France, 
Noël Copia, ancien directeur de la rédaction de La Croix, Louis 
Schweftzer, secrétaire général de la Fédération protestante, le socio- 
logue Edgar Morin et le philosophe Paul Ricœor. 

Les Africains sans-papiers, dont trois cents vivent à la Cartoucherie de 
Vincennes, ont décidé, sam edi 6 avril, de ne pas reprendre comme pré- 
vu leur grève de la faim afin de laisser ces personnalités « travailler 
avec la sérénité nécessaire ». 

DÉPÊCHES 

■ NAISSANCE: la princesse Margaret, sœur cadette de la reine 
d’Angleterre Efizabeth D, sera grand-mère pour la première fois en juil- 
let. Lady Sarah, âgée de trente et un ans, fîDe de la princesse Margaret, 
a ann oncé la nouvelle, dimanche 7 avril, à la famille royale. - (AFP.) 

■ BAPTÊME ; le premier ministre, Alain Juppé, et son épouse Isa- 
belle ont fait baptiser leur fiQe Clara, âgée de cinq mois, dimanche 
7 avril à l’église Notre-Dame de Bordeaux. 

■ SCANDALE : la télévision misse de langue allemande a révélé, 
jeudi 4 avril, que du placenta humain provenant de deux cliniques de 
Zurich était incorporé dans des farines animales destinées à nourrir 
des porcs et des poulets. 
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Le rouge en action 



Cette nouvelle édition présente les nombreux textes 
édictés dans les domaines d’intervention les plus courants 
de l'activité des praticiens. 

La mise à jour exhaustive des annotations jurisprudentielles 
et bibliographiques fait du NCPC 1996 un outil 
de consultation pratique irremplaçable. 
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